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INTRODUCTION 


Nous  entreprenons,dans  ce  travail, l’étude  histologique 
des  taches  pigmentaires  naturelles  et  congénitales  de  la 
peau  des  blancs. 

Ces  taches  sont  ordinairement  désignées  sons  le  nom 
de  nœvi  pigmentaires ,  quand  elles  sont  petites  ;  de  taches 
pigmentaires,  quand  elles  forment  des  plaques  plus  ou 
moins  étendues  ;  de  mélanodermie ,  de  nigritie ,  quand  elles 
occupent  une  grande  surface  de  la  peau. 

Mais  sous  la  dénomination  de  signes,  on  groupe  indis¬ 
tinctement  les  nœvi  pigmentés  et  les  nœvi  papnleax  non 
pigmentés  qui  sont  souvent  pourvus  de  poils  :  nous  avons 
cru  devoir  suivre  l’usage  dans  nos  recherches  et  étudier 
comparativement  les  nævi  pigmentés  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. Ce  rapprochement  est  justifié, du  reste,  par  l’ana¬ 
lyse  microscopique,  comme  nous  espérons  le  démontrer. 

Les  petites  taches  pigmentaires  sont  extrêmement  fré¬ 
quentes  sur  la  peau  des  blancs  ;  leur  variété  de  siège  n’a 
d’égale  que  celle  de  leur  nombre;  ces  signes  manquent 
sur  bien  peu  de  personnes,  et,  si  Ton  examine  attentive¬ 
ment  toute  la  surface  cutanée, il  est  exceptionnel  de  n’en 
pas  rencontrer.  Chez  les  blonds  ces  taches  passent  plus 
facilement  inaperçues,  car  elles  sont  beaucoup  moins  fon¬ 
cées  que  chez  les  bruns, 
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La  constance  de  ces  accidents  de  pigmentation  est  si 
grande, qu’on  les  observe  dans  les  diverses  races  humai¬ 
nes  (Nègres,  Malais,  etc.). 

On  peut  donc  se  demander  avec  Hébra,  si  ces  marques 
ne  représentent  pas  les  vestiges,  les  rudiments  des  taches 
pigmentées  variées  de  la  robe  des  animaux.  Ce  serait  un 
exemple  de  l’atrophie  d’organès  pigmentaires  plus  déve¬ 
loppés  dans  certains  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie 
animale,  suivant  la  doctrine  darwinienne.  Nous  verrons 
ce  qu’il  y  a  lieu  de  penser  de  cette  interprétation. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  constance  des  petites  taches  pig¬ 
mentaires,  envisagées  surtout  sur  la  peau  des  blancs, 
mérite  l’attention  scientifique  au  même  titre  que  des  or¬ 
ganes  normaux. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  nœvi  pigmentaires  circons¬ 
crits  doivent  être  soigneusement  décrits  et  analysés,  car 
ils  représentent,  en  quelque  sorte,  l’élément  constituant 
des  grandes  taches  pigmentaires  congénitales,  de  la 
nigritie.  Les  dermatologistes  ont  l’habitude  de  caractéri¬ 
ser  et  de  dénommer  une  dermatose  d’après  les  caractères 
fournis  par  l’élément  éruptif.  Sans  forcer  les  analogies, 
nous  croyons  que  la  signification  de  la  nigritie  chez  le 
blanc,  ne  peut  être  bien  saisie  que  par  la  connaissance 
de  la  structure  des  nœvi  pigmentaires  circonscrits . 

C’est  à  notre  maître,  le  docteur  Variot,  que  revient  le 
mérite  d’avoir  envisagé  toutes  les  taches  pigmentaires 
naturelles  de  la  peau,  quels  que  soient  leur  étendue  et  leur 
siège,  comme  des  degrés  de  la  malformation  pigmen¬ 
taire. 
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On  trouve  tous  les  intermédiaires,  comme  grandeur, 
entre  le  nævus  punctiforme  et  les  plaques  immenses  de 
nigritie. 

Les  détails  de  structure,  fournis  par  l’analyse  micros¬ 
copique  de  ces  diverses  taches, sont,  sinon  identiques,  au 
moins  très  analogues.  Dans  toutes  ces  taches,  petites  ou 
grandes,  nævi  circonscrits  ou  diffus,  nous  avons  observé 
des  altérations  du  tissu  dermique  coïncidant  avec  l’hyper- 
pigmentation  épidermique. 

On  englobe  communément, avec  les  signes  proprement 
dits, beaucoup  de  saillies  papuleuses  non  pigmentées, qui 
diffèrent  des  nævi  vrais.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
marques,  qui  n’ont  que  des  analogies  superficielles  avec 
les  nævi,  sont  des  papillomes  ou  des  molluscums  en  voie 
de  développement.  Néanmoins,  on  rencontre  parfois  des 
nævi  non  pigmentés  vrais  offrant  la  même  structure  que  les 
nævi  pigmentés ,  mais  en  différant  par  l’absence  du  pig¬ 
ment. 

Nous  parlerons,  au  diagnostic,  de  quelques  pigmenta¬ 
tions  accidentelles  mais  non  congénitales,  le  lentigo  par 
exemple,  qui  peuvent  simuler  plus  ou  moins  les  nævi 
vrais. 

Nos  recherches  sur  les  nævi  ne  peuvent  que  gagner  en 
clarté  par  la  comparaison  de  ces  pigmentations  cutanées 
bien  distinctes. 

Nous  sommes  bien  à  court, pour  expliquer  ces  hyperpig¬ 
mentations  congénitales  persistantes  pendant  la  vie  ;  nous 
avons  déjà  signalé  l’hypothèse  darwinienne, invoquée  par 
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Hébra  ;  le  Dr  Variot  penche  vers  une  origine  inflamma¬ 
toire  întra-foetale, 

Devant  ces  divergences,  nous  avons  cru  devoir  faire 
quelques  recherches  historiques  et  nous  nous  sommes 
trouvé  en  présence  de  la  question  des  envies . 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  s’est  efforcé  d’ex¬ 
pliquer  ces  monstruosités,  et  les  idées  les  plus  bizarres 
ont  été  tour  à  tour  en  faveur,  même  parmi  les  médecins. 

Il  nous  a  paru  utile  de  donner  un  résumé  de  tout  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  sujet.  Les  efforts  de  l’esprit  humain, 
même  lorsqu’il  s’égare,  méritent  une  sérieuse  considéra¬ 
tion;  il  y  a  toujours  quelque  enseignement  à  en  tirer. 

Puissions-nous, par  notre  travail,  contribuer  à  dissiper 
les  préjugés  sur  les  envies,  préjugés  qui  ne  sont  encore 
que  trop  répandus  parmi  les  médecins.  Demangeon  a  con¬ 
sacré  un  bel  ouvrage  à  cette  tâche,  nous  marchons  mo- 
*  destementsur  ses  traces. 

Nous  terminerons  notre  exposé,  en  rappelant  briève¬ 
ment  les  tentatives  opératoires  pour  faire  disparaître  ces 
difformités  ;  sur  ce  point,  nous  sommes  encore  bien  peu 
avancés. 


Avant  d’aller  plus  loin,  qu’il  nous  soit  permis  de  re¬ 
mercier  M.  le  professeur  Mathias  Duval  /du  grand  hon¬ 
neur  qu’il  a  bien  voulu  nous  faire ,  en  acceptant  la  pré¬ 
sidence  de  notre  thèse. 

Qu’il  nous  soit  aussi  permis  de  remercier  nos  deux  excel- 
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lents  maîtres  et  amis,  M,  leDrCh.Remy,  professeur  agrégé 
de  la  Faculté, et  M.  leDr  G.  Yariot, médecin  des  hôpitaux,  de 
l’intérêt,  de  l’estime  et  de  l’amitié  qu’ils  n’ont  cessé  de 
nous  témoigner,  depuis  le  jour  où  nous  avons  eu  le  bon¬ 
heur  d’entrer  à  leur  laboratoire  des  travaux  pratiques 
d’histologie  ;  nous  leur  gardons  la  plus  vive  reconnais¬ 
sance.  C’est  sous  l’inspiration  et  à  l’instigation  de  M.  le 
Dr  Yariot  que  nous  avons  entrepris  ce  travail,  aussi  nous 
faisons-nous  un  devoir  de  le  lui  dédier. 

Nous  envoyons  à  nos  aimables  collègues  du  laboratoire 
d’histologie  noslmeilleures  amitiés, et  nous  remercions, en 
particulier  MM.  Raoult,  Thérèse  et  Rourbon  du  concours 
gracieux  qu’ils  nous  ont  accordé. 

Nous  remercions  aussi  M.  Papillon,  interne  des  hôpi¬ 
taux,  de  l’amabilité  qu’il  a  eue  pour  nous. 

Nous  savons  beaucoup  de  gré  à  M.  Vincent  du  soin  mé¬ 
ticuleux  qu’il  a  mis  à  dessiner  nos  coupes  et  à  les  rendre 
si  nettes  et  si  artistiques. 


ANATOMIE  DESCRIPTIVE 


Généralités. 


Ne  devant  nous  occuper,  dans  ce  travail, que  des  nævi 
pigmentaires ,  nous  passerons  complètement  sous  silence 
tous  les  autres  genres  de  nævi,  tels  que  les  nœm  vasculai¬ 
res ,  les  nævi  lipomatodes ,  les  nævi  ver  rugueux,  etc.,  etc. 

Les  nævi  pigmentaires  pourraient  être  divisés  en  deux 
grandes  classes,  selon  qu’ils  sont  saillants  ou  non  au- 
dessus  de  la  peau  (1)  ;  dans  le  premier  cas,  on  les  appel¬ 
lerait  nævi  pigmentaires  papuleux  fou  hypertrophiques  de 
Laboulbène)  ;  dans  le  second  cas,  ils  porteraient  le  nom 
de  nævi  pigmentaires  plats  (ou  non  hyperthrophiques  de 
Laboulbène). 

Les  nævi  pigmentaires  ont,  en  général,  une  forme  assez 
régulière,  parfois  cependant,  ils  peuvent  présenter  plus 
ou  moins  d’irrégularités  et,  quand  ils  atteignent  un  cer- 


1.  Nous  suivrons, en  cela, la  clas¬ 
sification  du  professeur  Laboul¬ 
bène.  (Sur  le  nævus  en  général  et 
sur  une  modification  particulière 
et  non  décrite,  observée  dans  un 
nævus  de  la  paupière  inférieure. 
Thèse  de  Paris,  1854). 

On  pourrait,  aussi,  diviser  les 
nævi  pigmentaires  :  en  nævi  cir¬ 
conscrits  et  en  nævi  diffus.  Le  pre¬ 


mier  groupe  contiendrait  les  næ¬ 
vi  pigmentaires  punctiformes  plats 
et  les  taches  pigmentaires,  ainsi 
que  les  nævi  pigmentaires  hyper¬ 
trophiques,  qui  sont  toujours  fort 
circonscrits  ;  le  second  groupe 
ne  comprendrait  que  les  plaques 
pigmentaires  (mélanodermie,  ni- 
gritie  des  auteurs). 
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tain  volume,  leur  forme  et  leur  aspect  peuvent  (l’imagina¬ 
tion  aidant)  représenter  plus  ou  moins  grossièrement  des 
fruits,  des  animaux  (rats,  chenilles,  poissons,  vipères, 
etc). C’est  cette  pseudo-ressemblance  qui  a  fait  rapporter, 
pendant  des  siècles  et  même  de  nos  jours,  l’apparition 
de  ces  taches  à  certains  objets,  dont  la  mère  aurait  eu 
l’imagination  frappée  pendant  sa  grossesse. 

Le  siège  de  ces  nævi  n’a  rien  de  fixe;  on  en  a  observé 
sur  toutes  les  parties  du  corps;  néanmoins,  on  les  trouve 
plus  souvent  à  la  face,  au  cou,  aux  mains,  etc.,  etc. 

Leur  coloration  est  fort  variable,  et,  si  nous  voûtions 
leur  donner  un  nom  d’après  leur  teinte,  nous  pourrions, 
à  l'exemple  du  professeur  Laboulbène,les  appeler  : 

Nœvus  chloasma  seu  luteus  :  Le  nævus  jaune  café  au  lait  ; 
jaunâtre  ou  à  peine  brunâtre  ; 

Nœvus  bruneus  :  Le  nævus  brunâtre,  châtain  clair, rous- 
sâtre,  brun  foncé,  bistré  ; 

Nœvus  Niger  :  Le  nævus  noirâtre,  noir  très  foncé. 

I.  —  NÆVI  PIGMENTAIRES  PLATS. 

(Spilijdè  vnàoç,  tache)  (macula,  petite  tache). 

A  l’exemple  de  notre  maître  le  Dr  Variot,  nous  pourrions 
diviser  les  nævi  pigmentaires  plats  en  trois  groupes.  Cette 
division  se  rapportant  à  leur  dimension  :  ainsi  donc, nous 
les  appelerons  nœvus,  pigmentaire  punctiforme,  quand  leur 
volume  n’atteindra  pas  celui  d’une  pièce  de  un  franc; 
tache  pigmentaire,  quand  le  nævus  sera  de  la  grandeur 
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d’une  pièce  de  un  franc  à  celle  d’une  de  cinq  francs  et 
plus  ;  enfin, le  troisième  sera  la  mélanodermie  (nigritiè  des 
auteurs),  quand  leur  dimension  dépassera  la  précédente, 
jusqu’à  envahir  une  grande  partie  du  corps;  dans  ce 
dernier  cas,  nous  aurons  affaire  à  une  véritable  mons¬ 
truosité. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  tenons  à  faire  remarquer 
que  cette  classification  ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre, 
car  ces  trois  groupes  se  fondent  les  uns  dans  les  autres, 
et  nous  n’avons  adopté  cette  division  artificielle  que  pour 
avoir  un  plan  et  pour  pouvoir  mettre  quelques  clartés 
dans  nos  descriptions. 

,  .  Y-,  '  ;  " 

1°  Nœvus  pigmentaire  punctiforme. 

Les  nœvi  pigmentaires  punctiformes  sont  communément 
considérés  comme  des  grains  de  beauté  ou  des  signes  ;  mais 

cette  dernière  expression, qui  est  populaire,s’applique  éga- 

* 

lement  à  une  autre  variété  de  nœvus  pigmentaire  circonscrit, 
que  nous  étudierons  plus  loin,  sous  le  nom  de  nœvus  pig¬ 
mentaire  papuleux  pileux  ou  non . 

Les  nævi  pigmentaires  punctiformes  peuvent  être  à 
peine  perceptibles;  en  général,  de  la  grosseur  d'une  pe¬ 
tite  lentille  ou  d’un  grain  de  chenevis  ;  quand  ils  attei¬ 
gnent  les  dimensions  d’une  pièce  de  un  franc,  ces  mar¬ 
ques  pigmentaires  rentrent  dans  le  second  groupe  et 
commencent  à  constituer  la  tache  pigmentaire. 

Leur  siège  n’a  rien  de  fixe.  On  en  a  trouvé  sur  toutes 


les  parties  du  corps,  mais  leur  siège  de  prédilection 
semble  être  la  partie  postéro-externe  du  cou,  la  face,  la 
partie  antérieure  du  thorax, le  dos  des  mains,  le  voisinage 
des  parties  génitales,  etc.,  etc. 

Chacun  de  nous  en  possède  au  moins  un  ou  deux  ;  leur 
nombre  peut  aller  jusqu’à  dix,  vingt  et  même  davan- 
tage  (2). 

On  en  a  trouvé  dans  toutes  les  races,  dans  les  deux 
sexes,  et  à  tous  les  âges.  Chez  le  nouveau-né,  cependant, 
on  ne  peut  apercevoir  que  ceux  qui  ont  une  certaine 
étendue  :  on  pourrait  attribuer  leur  absence  à  la  colora¬ 
tion  rougeâtre  de  la  peau  de  l’enfant  ou  bien  au  trop 
petit  développement  de  ces  taches,  qui  croissent  propor¬ 
tionnellement  avec  celui  du  corps  ;  peut-être  ne  font-ils 
leur  apparition  que  tardivement?  (3). 

La  coloration  de  ces  petites  taches  pigmentaires  varie 
du  jaune  café  au  lait  (jaune  clair)  au  noir  le  plus  foncé  ; 


2.  T.  de  Àmicis  a  observé  un 
cas  de  nævi  multiples  sur  une  jeu¬ 
ne  fille  de  17  ans,  au  teint  brun 
très  foncé.  La  surface  entière  du 
tégument  externe  était  criblée  de 
centaines  de  nævi  pigmentaires, 
disséminés  irrégulièrement,  re¬ 
marquables  par  leur  coloration 
brune  ou  noire,  dont  le  volume 
variait  de  celui  d’une  tête  d’épin¬ 
gle  à  celui  d’un  haricot;  quelques- 
uns  portaient  des  bouquets  de 
poils.  Dans  la  paume  de  la  main 
gauche,  il  y  en  avait  un  de  la  lar¬ 
geur  d’une  pièce  de  20  centimes 
(Il  mov.medico-chirurgico,  Napoli, 


1875,  et  Lo  Sperimentale ,  March., 
1876),  et  Traité  pratique  des  mala¬ 
dies  de  la  peau,  de  L,  Duhring,  tra¬ 
duit  par  Barthélémy  et  Colson. 
Note  A,  page  442,  année  1883. 

3.  Sur  65  enfants  âgés  de  huit 
mois  à  un  an,  que  nous  avons  exa¬ 
minés  dans  le  service  de  notre 
maître,  le  Dr  Variot,  aux  Enfants- 
Assistés,  nous  avons  presque  tou¬ 
jours  trouvé  la  présence  de  ces 
nævi  pigmentaires  punctiformes  ; 
cinq  fois  seulement,  nous  n’avons 
rien  rencontré.  Peut-être  que  no¬ 
tre  examen,  dans  ces  cas,  n’a  pas 
été  assez  rigoureux. 
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en  général,  cette  teinte  est  en  rapport  avec  celle  de  la 
chevelure. 

Leur  forme  est  presque  toujours  ronde  ou  oblongue 
etleur  teinte  tranche  nettement  sur  la  coloration  normale 
de  la  peau  qui  l’entoure. 

ils  sont, en  général,  lisses  et  glabres;  quand  il  y  a  des 
poils,  ces  derniers  sont  toujours  longs,  soyeux  et  fins. 


2°  Tache  Pigmentaire. 


Entre  la  tache  pigmentaire  et  plaque  pigmentaire  (mêla- 
nodernie)  ;  il  n’existe,  qu’une  différence  de  grandeur  : 
aussi,  nous  aurions  bien  pu  réunir  leur  description  dans 
un  meme  chapitre  ;  mais,  pour  mieux  nous  reconnaître, 
nous  nous  permettrons  de  les  décrire  séparément;  c’est 
pourquoi  nous  dirons  que  l’on  aura  affaire  à  une  tache 
Pigmentaire ,  tant  que  le  nævus  se  confinera, comme  dimen¬ 
sion^  dans  les  limites  d’une  pièce  de  un  franc  à  celle 
d’une  pièce  de  cinq  francs  environ. 

Le  siège  des  taches  pigmentaires  est  fort  variable  ;  on 
en  a  observé  sur  toutes  les  parties  du  corps  :  Hubertnous 
parle  d’une  grande  tache  située  sur  le  dos  (4)  ;  Rayer  re¬ 
late  l’observation  d’une  jeune  femme,  possédant  une 
tache  au  cou,  du  côté  gauche  ;  il  nous  parle  aussi 


4.  Huber  J.-J.  Observât  alque  co- 
gitationis  nonnullœ  de  monstris. 
Cassel,  1748.  «  Dans  l’observation 
de  cet  auteur,  il  n’existait  qu’une 
grande  tache,  placée  sur  le  dos, 


d'un  brun  rougeâtre  et  couverte 
de  poils  semblables  à  ceux  d’un 
cerf.  La  mère  de  cet  enfant, qui  a 
présenté  ce  cas  remarquable, avait 
été  effrayée  par  un  cerf.  » 


d’un  jeune  homme,  possédant  une  tache  à  la  partie  in¬ 
terne  et  supérieure  de  la  cuisse  droite  (5)  ;  nous  même 
nous  avons  pu  voir  à  l’hôpital  Laënnec,  un  homme  por¬ 
tant  une  grande  tache  à  la  partie  antérieure  du  bras  (6); 
de  plus, nous  nous  sommes  mis  à  examiner,pendant  quel¬ 
ques  semaines,  tous  les  cadavres  que  Ton  portait  à  l'am¬ 
phithéâtre  des  travaux  pratiques  de  dissection  et  nous  en 
avons  trouvé  à  la  joue  gauche  d’une  femme,  à  la  partie 
interne  des  cuisses  d’un  homme,  etc.  etc.;  Variot  a 


5.  Rayer,  Traité  théorique  et  pra¬ 
tique  des  maladies  de  la  peau,  tome 
III,  p.  595.  Article  Nigritie.,  1835. 

«  Unejeunefemme,âgéede28ans, 
avait  à  la  partie  latérale  et  an¬ 
térieure  du  cou,  du  côté  gauche, 
une  tache  congénitale, d’un  jaune 
brun,  légèrement  ovale,  de  la  di¬ 
mension  d’une  pièce  de  5  francs. 
Cette  tache  unique  ressemblait, 
dit-il,  parfaitement  à  celles  qu’il 
a  désignées  sous  le  nom  de  chloas- 
ma.  D’après  les  traditions  popu¬ 
laires,  cette  jeune  femme  attri¬ 
buait  l’existence  de  cette  tache  à 
une  envie  de  café  au  lait,  que  sa 
mère  avait  eue  pendant  sa  gros¬ 
sesse.  » 

Autre  observation  du  même 
auteur  :  «  Un  jeune  homme  por¬ 
tait  à  la  partie  interne  et  supé¬ 
rieure  de  la  cuisse  droite  une  ta¬ 
che  noire  congénitale  non  proé* 
minente,  d’environ  2  pouces  de 
diamètre, et  dont  les  bords  étaient 
irréguliers  et  comme  découpés. 


Les  poils  développés  à  la  surface 
de  cette  tache,  offraient  un  petit 
renflement  dans  le  point  od  ils 
sortaient  de  la  peau.  » 

6.  Nous  avons  pu  observer  à 
l’hôpital  Laënnec, dans  le  service 
du  professeur  Damaschino  et  grâ¬ 
ce  à  Lobigeance  de  notre  maître, 
M.  Variot,  le  cas  d’un  homme 
porteur  d’une  grande  tache  à  la 
partie  antérieure  de  l’avant-bras. 
Cette  tache  était  d’uneteinte  brun- 
clair,  et  couvrait  la  région  anté- 
ro-externe  du  bras,  sans  pourtant 
faire  le  tour  du  membre.  On  ob¬ 
servait  à  sa  surface  des  poils  as¬ 
sez  nombreux  qui  lui  donnait  un 
aspect  rugueux. 

Cet  homme  attribuait  cette  ano¬ 
malie  à  une  envie  de  lard  grille 
ffue  sa  mère  aurait  eue  lors  de  sa 
grossesse  et  qui,  n’ayant  pas  été 
satisfaite,  se  se*rait  portée  sur  son 
bras, sous  la  forme  d’une  peau  de 
cochon . 


Hugues. 


9. 
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observé  une  tache,  dont  le  siège  était  au-dessous  de  la 
mamelle  gauche,  etc.,  etc.  (7). 

En  général,  il  n’existe  qu’une  seule  tache  pigmentaire; 
parfois  il  peut  y  en  avoir  deux,  trois;  quand  la  tache  est 
unique,  on  peut  concurremment,  observer  un  nombre 
variable  de  petits  nævi  punctiformes,  épars  sur  tout  le 
corps. 

La  coloration  de  ces  taches  va  de  la  teinte  gris-sale  au 
noir  très  foncé,  en  passant  parla  teinte  chocolat  (8). 

Leur  aspect  est  presque  toujours  lisse;  le  contraste  est 
alors  frappant, si  leur  siège  est  dans  un  endroit  poilu  ;  s’il 
y  a  des  poils  à  leur  surface,  leur  aspect  peut  sembler,  au 
premier  abord,  rugueux  et  provient  alors  de  la  saillie 
des  bulbes  pileux;  mais, malgré  cela, on  n’observe  pas  la 
moindre  proéminence. 

Leur  forme  est  généralement  assez  régulière, arrondie  ou 
ovalaire,  plus  rarement  étoilée,  déchiquetée  avec  une  irré¬ 
gularité  plus  ou  moins  grande.  On  a  pu  en  observer  sous 
forme  de  demi-cercle,  de  croissant,  d’ovale  allongée  (La- 
boulbène).  Grâce  à  ces  formes  diverses,  ces  taches  peu- 


7.  Variot.  Communication  à  la 
Société  d’anthropologie,  séance  du 
2  janvier  1890. 

Dans  cette  communication,  le 
Dr  Variot  rapporte  le  cas  d’une  fem¬ 
me,  observée  par  lui,  dans  le  ser¬ 
vice  du  DrPozzi,  laquelle  possédait 
une  tache  brune,  à  peine  pileuse, 
de  la  grandeur  de  la  paume  de  la 
main,  et  dont  le  siège  était  au- 
dessous  de  la  mamelle  gauche,  em¬ 


piétant  légèrement  sur  la  peau  de 
la  glande. 

8.  Rayer,  dans  ses  deux  obser¬ 
vations,  parle  :  dans  l’une, d’une 
tache  d’un  jaune-brun,  et  dans 
l’autre,  d’une  tache  noire  ;  Huber 
en  a  observé  une  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ;  Variot  parle  d’une  tache 
brune;  nous-même,nous  en  avons 
trouvé  de  jaunâtres, de  noirâtres, 
etc. 


vent  simuler,  à  s’y  méprendre,  les  formes  de  quelques 
objets. 


3°  Plaque  pigmentaire  ou  mélanodermie  (appelée  à  tort  par 

les  auteurs  nigritie ). 


Les  taches  pigmentaires?  précédemment  décrites,  forment 
pour  ainsi  dire, le  trait  d’union  entre  le  nœvus  pigmentaire 
punctiforme  et  les  grands  placards  de  mélanodermie;  aussi,  la 
distinction  entre  une  grande  tache  et  une  petite  plaque 
est  impossible  ;  mais  on  appelle  communément  mélano¬ 
dermie,  la  tache  pigmentaire  qui  arrive  à  dépasser  les  di¬ 
mensions  d’une  pièce  de  cinq  francs  ou  plus,  jusqu’à  en¬ 
vahir  tout  un  membre  ou  même  une  grande  partie  du 
corps. 

Leur  siège  est  fort  variable;  nous  avons  pu  voir  dans 
le  service  de  notre  excellent  maître  le  Dr  Variot,  aux  En¬ 
fants-Assistés,  une  petite  fille,  qui  possédait  une  large 
plaque  à  la  partie  antérieure  de  l’avant-bas  droit,  simu¬ 
lant, às’y  méprendre  l’aspect  d’une  mitaine. (figure)l  (9). 


9.  Voici  cette  observation  prise 
en  détail.  Tout  l'avant-bras-  est 
enveloppé  d’une  énorme  plaque 
de  mélanodermie.  La  zone  de  peau 
teintée  remonte  jusqu’au-dessus 
du  coude  et  s’arrête  brusquement, 
comme  le  ferait  un  gant.  En  bas, 
la  teinte  noire  est  limitée  au  poi¬ 
gnet  en  avant,  mais  descend  sur 
toute  la  face  dorsale  de  la  main 
jusqu’aux  articulations  métacar- 
po-phalangiennes.La  tache  atteint 


le  pouce  jusqu’à  la  partie  moyen¬ 
ne  de  la  première*  phalange. —  La 
région  externe  de  l’avant-bras  est 
recouverte  d’un  épiderme  épais  et 
un  peu  rugueux  et  parsemé  de 
poils  bruns,  forts  et  courts.  Le 
reste  de  l’avant  bras  est  d’une 
nuance  brune  plus  claire;  la  peau 
à  ce  niveau  est  plus  mince  et  plus 
souple. 

Les  masses  musculaires  de  cet 
avant-bras  pigmenté  sont  légère- 


Alibert,  nous  relate  l’histoire  d’un  homme,  ayant  une 


large  tache  pigmentaire  sur  le  front,  ressemblant  à  une 


ment  atrophiées,  par  comparaison 
avec  le  côté  opposé. 

Sur  la  peau  du  bras,  de  l’avant- 
bras  et  de  la  main  du  côté  oppo¬ 
sé, il  y  aplusieurs  taches  d’un  brun- 
clair  bien  limitées,  de  la  grandeur 
d’une  pièce  de  50  centimes, en  gé¬ 
néral. 

Des  taches  pigmentaires  de  la 
même  dimension,  au  nombre  de 
cinq  à  six,  siègent  dans  les  ré¬ 
gions  lombaire  et  fessière  ;  d'au¬ 
tres  petits  nævi  sont  disséminés  sur 
les  cuisses;  ces  derniers  sont  ana¬ 
logues  aux  taches  qu’on  trouve 


sous  les  pattes  d’un  grand  nombre 
de  chiens. 

La  mère  a  eu  un  petit  garçon  qui 
est  aujourd’hui  âgé  de  Tans, sans 
rien  de  semblable.  —  On  ne  trouve 
rien  de  pareil  dans  les  antécédents 
des  parents  de  cette  petite  fille. 
La  mère  assure  que  cette  anoma¬ 
lie  provient  de  ce  qu’à  6  mois  de 
sa  grossese,elle  a  donné  la  main  à 
un  singe, qu’on  montrait  dans  une 
foire,  mais  elle  avoue  ne  s’être 
rappelée  de  cette  circonstance  qu’a- 
près  son  accouchement  et  en  cons¬ 
tatant  la  monstruosité  dont  son 
enfant  était  porteur. 
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peau  de  taupe.(IO)  ;  Variât  a  observé  aussi  un  cas  sem¬ 
blable,  (figure  2)  (1  1).  Wooroniehcn  parle  d’un  enfant 


10.  Alibert,  Monographie  des  der¬ 
matoses. ,  tomes  II,  1832,  p.  729  et 
suiv.  Observation  abrégée.  «  His¬ 
toire  du  jardinier  Delaître,  dit  La 
Taupe  :  cet  homme  portait,  au-de¬ 
vant  de  l’œil  et  sur  le  nez, une  es¬ 
pèce  d’excroissance  qui  s’étendait 
sur  presque  tout  le  front,  sur  une 
partie  du  crâne  et  de  la  face.  La 
couleur  de  cette  excroissance  était 
tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la 
peau  d'une  taupe. La  surface  en  était 
granuleuse  et  ressemblait  à  des 
mûres  noires,  et  elle  était,  dans 
deux  ou  trois  endroits,  pourvue  de 
quelques  longs  poils. 

Il  vint  au  monde  en  1756.  Sa 
mère  lui  a,  dit-il,  souvent  raconté 
que,  dans  les  premiers  jours  dosa 
grossesse,  trois  hommes  étaient 
venus  dans  son  jardin  et  y  avaient 
rencontré  le  corps  d’une  taupe 
morte  ;  s’étant  retournée  pour 
regarder  cet  animal,  elle  fut  tel¬ 
lement  effrayée,  qu’elle  jeta  un 
cri  et  porta  sa  main  droite  sur  son 
œil  et  sur  son  front  du  meme  côté. 
Elle  accoucha  à  terme  et  son  en¬ 
fant  se  trouva  marqué  de  l’excrois¬ 
sance  de  la  taupe,  laquelle  avait 
la  môme  situation,  la  même  éten¬ 
due,  le  même  aspect,  proportion 
gardée,  qu’elle  a  aujourd’hui,  et 
offrait  déjà  les  poils  en  ques¬ 
tion. 

Quand  «  la  Taupe  »  eut  atteint 
l'âge  de  6  mois,  on  appliqua  sur 
son  excroissance, le  placenta  d’une 
femme  nouvellement  accouchée. 


Plusieurs  personnes  superstitieu¬ 
ses  assuraient  que  c’était  un  topi¬ 
que  infaillible  pour  la  guérison  ; 
cependant,  cette  difformité  ne 
changea  point,  mais  il  s’y  établit 
une  suppuration  légère  qui  a  tou¬ 
jours  continué  depuis  ce  temps  et 
qui  exhale  une  odeur  désagréa¬ 
ble. 

Environ 40  taches  plus  ou  moins 
foncées,  mais  ayant  toutes  quel¬ 
que  analogie  avec  la  partie  la 
moins  colorée  de  celle  du  front, 
sont  disséminées  sur  les  bras,  les 
jambes  et  sur  tout  le  corps. 

M.Variot,  loco  citato.  Petit  gar¬ 
çon  de  4  ans.  11  porte  au  côté  droit  de 
la  face  une  grande  tache  Vl’un  noir  - 
brun, qui  occupe  la  région  tempo¬ 
rale,  descend  sur  la  joue  jusqu’à 
l’angle  de  la  mâchoire,  s’avance 
sur  la  région  malaire,  couvre  les 
deux  paupières,  le  sourcil  et  re¬ 
monte  sur  la  peau  du  front  sans 
atteindre  la  racine  des  cheveux. 
Cette  plaque  s’arrête  dans  la  ré¬ 
gion  supra-nasale,  en  dépassant 
légèrement  la  ligne  médiane.  La 
peau  de  cette  région  est  d’une 
teinte  noire  plus  foncée  au  cen¬ 
tre;  les  tons  vont  en  se  dégradant 
à  la  périphérie,  qui  est  irréguliè¬ 
rement  découpée.  11  semble  que 
la  figure  a  été  barbouillée  avec  du 
charbon. 

Les  conjonctives  palpébrales  du 
même  côté,  quand  on  les  renver¬ 
se,  montrent  de  petites  taches  ar¬ 
doisées  et  sur  la  cbnjective  bul- 


ayant  au  pied  gauche  une  tache  pigmentaire  de  Om.  25 
centimètres  d’étendue  ;  ee  même  auteur  a  encore  observé 
un  enfant  possédant  sur  le  dos  une  large  tache  de  11  cen¬ 
timètres  sur  22  (12);  Joffroy  relate  l'observation  dSineu- 


Fig.  2. 


baire,  à  quelques  millimètres  de 
la  cornée,  on  voit  un  petit  ilôt 
noir  qui  est  extrêmement  appa¬ 
rent. 

A  part  quelques  nævi  pigmen¬ 
taires  circonscrits  disséminés  sur 
la  peau  du  tronc,  cet  enfant  est 
bien  conformé.  Rien  du  côté  de 
ses  ascendants. 

Cette  plaque  simule,  à  s’y  mé¬ 
prendre,  une  peau  de  taupe. 


12.  WooronicRen,  analysé  par 
Labadie-Lagrave,  In  Revue  des 
sciences  médicales ,  p.  194,  1878. 

Voici  les  exemples  de  Wooroni- 
chen  : 

I.  «  Garçon  qui,  au  moment  de 
la  naissance,  était  robuste  et  bien 
constitué.  Seulement,  au  pied  gau¬ 
che,  à  2  centimètres  au-dessus  des 
malléoles,  se  voyait  une  pigmen¬ 
tation  noire  remontant  jusqu’à  la 
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tant  couver!  d’une  grande  quantité  de  nævi  punctifor¬ 
mes  sur  tout  le  corps;  mais  possédant, en  outre, une  large 
tache,  qui  lui  recouvrait  toute  la  partie  inférieure  du 
tronc(13);  Variot,desoncôterelate,  le  cas  d’un  petit  garçon 
ayant  tout  le  tronc  recouvert  d’une  immense  plaque  de 


cuisse,  d’une  étendue  de  25  cen¬ 
timètres.  La  pigmentation  enva¬ 
hissait  en  outre  une  partie  de  îa 
région  pubienne  gauche,sans  tou¬ 
cher  le  scrotum  et  le  pénis. La  face 
interne  de  la  jambe  était  de  cou¬ 
leur  moins  foncée.  À  la  palpation, 
la  peau  du  pied  gauche  pigmentée 
semblait  plus  dure  que  celle  du 
pied  droit.  A  sa  surface,  on  voyait 
un  grand  nombre  de  taches  de 
couleur  claire  d’où  résultaient  des 
inégalités  de  la  peau.  D’autres  ta¬ 
ches  pigmentaires  se  voyaient  en 
différents  autres  points  du  corps. 
A  l’examen  de  la  choroïde,  il  était 
impossible  de  constater  la  moin¬ 
dre  anomalie  de  pigmentation- 
L’enfant  était  d’ailleurs  très  bien 
portant.  * 

IL  «  Garçon,  âgé  de  2  ans  10 
mois,  qui  portait  sur  le  dos  une 
large  tache  noire.  Celle-ci  s’éten¬ 
dait  depuis  la  10e  vertèbre  dor¬ 
sale  jusqu’à  la  3e  vertèbre  lom- 
baire.sur  une  longueur  de  11  cen¬ 
timètres  et  sur  une  largeur  de  12. 
A  la  partie  supérieure  et  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  cette  tache,  se 
voyaient  de  longs  poils  soyeux.» 

13.  Joffroy,  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  médicale  des  hôpitaux,  1885. 

Cet  auteur  présente  un  enfant 
âgé  de  17  mois,  dont  la  peau,  dans 


toutes  les  régions  du  corps,  est 
tachetée  par  des  nœvi  pigmentai¬ 
res  de  dimensions  très  diverses  et 
d’une  teinte  variant  du  jaune-brun 
au  brun  foncé. 

Sur  la  tête,  les  membres  et  la 
partie  supérieure  du  tronc,  ces 
taches  sont  irrégulièrement  dissé¬ 
minées.  Rares  à  la  face,  un  peu 
plus  abondantes  sur  le  cuir  che¬ 
velu,  elles  sont  plus  confluentes 
sur  les  membres  supérieurs  et  in¬ 
férieurs.  D’une  manière  générale, 
elles  sont  d’une  couleur  café  au 
lait,  quelques-unes  sont  très  pâ¬ 
les.  Leur  forme  est  généralement 
arrondie,  leur  diamètre  varie  de  4 
à  5  miîlim.  à  3  ou  4  centïm. 

Mais,  indépendamment  de  ces 
taches  multiples,  il  en  existe  une, 
qui  est  fort  étendue  et  qui  recou¬ 
vre  toute  la  partie  inférieure  du 
tronc.  A  gauche,  elle  remonte  jus¬ 
qu’au  voisinage  de  Faisselle  et 
descénd  jusqu’à  la  partie  moyen¬ 
ne  de  la  cuisse  du  même  côté.  A 
droite,  elle  ne  remonte  que  jus¬ 
qu’à  la  base  du  thorax, s’ arrête  au 
voisinage  du  pli  de  Faîne  et  ne 
recouvre  que  la  moitié  supérieure 
et  interne  de  la  fesse.  La  colora¬ 
tion  de  ce  vaste  nævus  est  plus  ou 
moins  foncée,  suivant  les  régions, 
et,  en  outre,  elle  est  comme  ponc- 
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mélanodermie;  (figure 3)  (14).  Isidore  Geoffroy  St-Hilairc 
ci  té  l’observation  d’un  enfant  ayant  une  large  tache  occu¬ 
pant  toute  la  partie  inférieure  du  dos,  les  lombes,  ainsi 


Fig.  a. 


14.  Variot,  Notes  sur  les  lé¬ 
sions  de  la  peau  dans  la  mélano¬ 
dermie  congénitale ,  Archives  de 
physiologie  normale  et  pathologique, 
tome  X,  p.  225.  1887. 

Enfant  vu  à  l’âge  de  13  mois. 
Bonne  santé. 

Presque  toute  la  peau  du  tronc, 
sur  tout  le  côté  gauche,  possède 
une  pigmentation  extraordinaire. 

Sur  toute  cette  surface,  la  peau 
est  d’un  brun  chocolat;  dans  le  pli 
interfessier,  elle  présente  des  re¬ 
flets  violacés. 

La  ligne  de  transition  de  la 
peau  normale  à  la  peau  pigmen¬ 
tée  n’offre  aucune  saillie.  La  peau 

mèl  re. 


tuée,  par  places,  de  macules  plus 
foncées,  allant  presque  jusqu’au 
noir. 

Tous  les  nævi  qui  sont  répan¬ 
dus  sur  la  tête,  les  membres  et  la 
partie  supérieure  du  tronc,  sont 
lisses, glabres,  ne  font  aucune  sail¬ 
lie  à  la  surface  de  la  peau,  qui 
ne  présente  à  ce  niveau  aucun 
épaississement.  Il  n’en  est  pas  de 
même  à  la  partie  postérieure  et 
inférieure  des  reins,  non  plus  qu’à 
la  partie  antérieure  de  la  cuisse 
gauche,  où  la  peau  est  comme  ver- 
ruqueuse  et  recouverte  de  poils 
nombreux ,  épais ,  d’un  blond 
roux  et  longs  de  près  d’un  eenti- 
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que  la  région  fessière  (15)  ;  Galliarda  vu  un  enfant  atteint 
pour  ainsi  dire  d’une  mélanodermie  générale  (16);  Ali- 


nore  qui  recouvre  le  tronc,  offre 
son  épaisseur  et  sa  souplesse  or¬ 
dinaire. 

Les  régions  lombaire  et  fessière 
seules  sont  recouvertes  de  poils 
lins  assez  serrés. 

Nulle  part  on  ne  trouve  dépais- 
sissement  ni  d  état  verruqueux  de 
la  peau. 

On  trouve  de  plus  quelques  au¬ 
tres  nævi  pigmentaires  lisses  dé¬ 
pourvus  de  poils,  disséminés  sur 
la  peau  des  bras  et  surtout  sur  la 
peau  des  jambes. 

15.  Geoffroy  St-Hilaire,  loc.  cit. 
Enfant  dont  la  partie  inférieure 
du  dos,  les  lombes,  la  région  fes¬ 
sière  étaient  couverts  d’une  peau 
noirâtre,  épaisse,  rugueuse,  creu¬ 
sée  de  plusieurs  sillons  profonds, 
qui  présentaient,  en  plusieurs 
points  l’apparence  de  cicatrices, 
enfin  revêtue  en  quelques  endroits 
de  poils  courts,  rudes  et  assez  ser¬ 
rés:  dans  ces  endroits, la  peau  de  cet 
enfant  présentait  une  ressemblan¬ 
ce  frappante  avec  celle  du  cochon. 
Outre  cette  grande  tache  noirâtre, 
les  membres,  le  corps  tout  entier, 
la  face  et  même  le  cuir  chevelu 
étaient  parsemés  dbane  multitude 
de  taches  d’un  brun  rougeâtre, les 
unes  rondes  ou  ovales,  d’autres 
allongées  et  irrégulièrement  qua- 
drangulaires,  d’autres  enfin  trian¬ 
gulaires.  Le  fond  de  la  peau, dans 
les  endroits  où  la  couleur  n’était 
pas  altérée,  était  très  blanc. 


16.  Galliard,  Observation  d'un 
cas  de  nœvus  pigmentaire  lichénoide 
généralisé  ( Dermatome  hypertrophi¬ 
que  congénital  pigmentaire  plan,  gé¬ 
néralisé).  Annales  de  dermatologie , 
p.  498,  année  1880.  Observation 
abrégée. 

Cette  lésion  cutanée  occupe  tout 
le  cuir  chevelu,  la  face,  le  cou, 
les  extrémités,  le  tronc,  n’épar¬ 
gnant  aucune  région.  «  Ici,  dit  cct 
auteur,  ce  sont  de  grands  placards 
à  bords  sinueux,  festonnés,  cou¬ 
vrant  des  espaces  dont  la  plus 
grande  longueur  mesure  7  ou  8 
centimètres, là  des  placards  étroits 
mais  allongés,  à  bords  réguliers, 
comme  si  l’on  avait  donné  à  la 
peau  des  coups  de  pinceau  ;  ces 
traînées  pigmentaires  se  déta¬ 
chent  de  placards  plus  larges  et 
vont  se  perdre  dans  la  peau  saine 
ou  vont  rejoindre  à  une  certaine 
distance  une  autre  plaque. 

Toutes  les  plaques  ne  sont  pas 
saillantes,  les  unes,  les  plus  irré¬ 
gulières  dans  les  contours, ne  cons¬ 
tituent  que  de  simples  taches; les 
autres,  celles  dont  les  bords  sont 
à  peu  près  rectilignes,  forment 
une  saillie  au-dessus  du  tégument 
et  sont  pourvues  d’un  bord  nette  • 
ment  surélevé,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  avec  le  doigt.  Ces 
dernières  tranchent  également  par 
une  coloration  plus  foncée  sur  la 
peau  saine,  tandis  que  les  taches 
à  limites  sinueuses  semblent  pâ- 
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bert  nous  raconte,  d’après  Ruggieri,  l’observation  d’une 
jeune  fille  dont  tonte  la  peau  du  corps,  à  l’exception  du 
visage,  des  mains  et  des  jambes,  était  aussi  noire  que 
celle  d’une  négresse  (17),  etc,,  etc, 


II.  Nævi  pigmentaires  papuleux  ou  hypertrophiques. 

Ce  genre  constitue  ce  qu’on  appelle  vulgairement  les 
signes .  Quand  ces  nævi  sont  très  petits,  on  les  range 
parmi  les  grains  de  beauté ,  et  pourtant,  ces  derniers,  pour 
nous,  ne  devraient  comprendre  que  les  nævi  pigmen- 


lir  insensiblement  sur  certains 
points  pour  se  confondre  avec  le 
tégument  normal.  On  observe 
aussi  des  variétés  de  coloration, 
les  teintes  les  plus  foncées  exis¬ 
tent  au  cou,  à.  la  nuque  où  la 
poussière,  qui  s’accumule  dans  les 
sillons  épidermiques, contribue  en¬ 
core  à  les  accentuer  ;  les  plus 
claires  se  montrent  aux  épaules, 
aux  membres;  elles  vont  ainsi  du 
brun  au  jaune  clair.  » 

47.  Alibert,  loc.  cit.  Voici  l’ob¬ 
servation  prise  en  entier. 

«  M.  le  Dr  Ruggieri  a  publié  na¬ 
guère  le  cas  d’une  monstruosité 
congénitale,  qui  fit  annuler  un 
mariage  presque  aussitôt  après  sa 
célébration.  Il  s’agit  d’une  jeune 
demoiselle  qui,  dans  presque  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  que  ca¬ 
chent  ordinairement  les  vête¬ 
ments,  se  trouvait  couverte  de 
poils  noirs,  épais,  durs,  hérissés, 
cotonneux,  et  ressemblant  beau¬ 


coup  à  ceux  des  'chiens  barbets. 
La  peau  sur  laquelle  s’élevaient 
ces  poils  était  aussi  noire  que  celle 
des  nègres.  Ce  changement  brus¬ 
que  de  couleur  dans  la  peau  for¬ 
mait,  autour  du  corps  et  des  ge¬ 
noux  de  cette  femme,  des  cercles 
aussi  réguliers  que  si  un  dessina¬ 
teur  les  eût  tracés.  Cette  disposi¬ 
tion  singulière  aurait  pu  faire 
croire  d'abord  qu’elle  portait  un 
gilet  et  un  caleçon  noirs. Ce  qu’il  y 
avait  de  frappant,  c’était  la  tran¬ 
sition  brusque  entre  la  partie  de 
son  corps  qui  était  parfaitement 
blanche  et  celle  qui  était  d’un  noir 
aussi  prononcé  que  la  peau  d'une 
Africaine. 

Le  mari  qui  adorait  sa  femme, 
tant  qu’il  n’avait  vu  que  ses  mains 
et  son  visage,  fut  pénétré  d’hor¬ 
reur  quand  il  eut  connaissance  de 
cette  difformité. La  séparation  fut 
prononcée,  et  ce  triste  événement 
plongea  deux  familles  dans  la 
plus  vive  affliction.  » 
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t aires  punctiformes  plats;  mais  l’usage  a  prévalu, et  on  dési¬ 
gne  communément  sous  la  rubrique  de  grains  de  beauté  et 
les  nœvi  pigmentaires  punctiformes  plats  et  les  nœvi  pigmen¬ 
taire  papuleux. 

Les  dimensions  des  nævi  hypertrophiques  varient  de 
la  grandeur  d’une  Jentille  à  celle  d’une  pièce  de  deux 
francs  ;  cette  dimension  peut  cependant  être  dépassée  ; 
mais  on  n’observe  cependant  pas  dans  cette  catégorie  de 
nævi  les  grandes  dimensions  de  la  tache  ou  de  la  plaque 
mèlanodermique . 

Leur  siège  est  à  peu  dé  chose  près  celui  des  autres 
nævi  pigmentaires,  c’est-à-dire,  qu’on  peut  les  rencon¬ 
trer  partout  sur  le  corps;  cependant, on  les  observe  plus 
souvent  à  la  face  et  au  cou  (Larcher  aconstesté  leurprédo- 
minence  à  gauche  plutôt  qu’àdroite.(Qn  en  a  trouvé  aussi 
aux  jambes  (talon), à  l'abdomen,  à  la  poitrine,  (Laboul- 
bène  en  a  observé  un  au  creux  épigastrique.) 

Leur  coloration  est  fort  variable  :  parfois  leur  teinte  se 
rapproche  énormément  de  celle  de  la  peau  avoisinante, 
parfois  elle  peut  être  très  brune  et  même  très  noire. 

Leur  forme  est  généralement  ronde  ;  leur  saillie  à  la 
surface  de  la  peau  peut  être  plus  ou  moins  forte,  mais  elle 
existe  toujours;  d’autres  fois,  par  contre,  leur  proémi¬ 
nence  est  tellement  accentuée,  qu’ils  deviennent  glo¬ 
buleux,  pédiculés  (ce  dernier  genre  est  assez  rare.  La¬ 
bo  ul  bène  cependant  en  a  observé  un  cas  dont  le  siège 
était  au  cou)  ;  on  en  a  même  vu  de  mamelonnés. 

Ces  sortes  de  reliefs  au-dessus  de  la  peau,  surtout 
quand  cesnæviatteignentunecertainedimensidn, peuvent 
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ressembler  plus  ou  moins  grossièrement  à  des  figures 
d’animaux  (chenilles,  souris,  etc.)  ou  à  des  fruits  (poi¬ 
res,  grains  de  raisin,  etc.).  I)e  cette  espèce  de  res¬ 
semblance  provient  la  coutume  vulgaire  d'attribuer  leur 
apparition  à  une  chose  semblable  que  la  mère  aurait  vue 
ou  dont  elle  aurait  eu  envie  pendant  sa  grossesse  et  qui 
se  serait  imprégnée  sur  Tentant  contenu  dans  son  sein. 
(Nous  verrons,  du  reste,  à  la  Pathogénie  ce  qu’il  faut  pen¬ 
ser  de  toutes  ces  théories  surannées). 

Les  nævi  pigmentaires  hyperthrophiques  sont, en  géné¬ 
ral,  pourvus  de  poils,  ils  portent  alors  le  nom  de  N  ce  dus 
pilaris ;  on  peut  cependant  les  trouver  parfois  absolu¬ 
ment  glabres.  Quand  il  existe  des  poils,  cesderniers  sont 
toujours  bruns,  gros,  roides  ;  et  si  ces  nævi  se  trouvent 
situés  au  voisinage  de  la  barbe  ou  des  cheveux,  on  re¬ 
connaîtra  leur  existence  grâce  aux  caractères  de  leurs 
poils  que  nous  venons  d’indiquer  et  qui  forment  con¬ 
traste  avec  les  poils  de  la  barbe  ou  des  cheveux;  déplus, 
la  base  de  ces  nævi  est  presque  toujours  entourée  d’un 
cercle  plus  coloré  que  le  reste  de  la  petite  tumeur. Quand 
ces  nævi  sont  un  peu  volumineux  et  en  même  temps  poi¬ 
lus,  leur  surface  peut  déplus  paraître  mamelonnée, grâce 
à  la  saillie  des  bulbes  pileux  et  des  glandules  annexes. 
(Laboulbène). 


ANATOMIE  MICROSCOPIQUE 


L’étude  microscopique  des  taches  pigmentaires  est 
pour  ainsi  dire  de  date  toute  récente;  tous  les  auteurs 
anciens  ne  les  ont  décrites  qu’au  point  de  vue  de  leur 
aspect,  de  leur  coloration  et  de  leur  volume. 

Il  nous  faut  arriver  à  Laboulbène  pour  trouver  une  des 
premières  descriptions  histologiques  des  taches  pigmen¬ 
taires  ;  cet  auteur,  après  avoir  fait  un  exposé  macrosco¬ 
pique  aussi  complet  que  possible  des  naevi  non  vascu¬ 
laires,  arrive  à  l’examen  histologique  des  naevi  pigmen¬ 
taires  :  «  Les  naevi  pigmentaires,  dit  cet  auteur,  se 
composent  uniquement  d’une  couche  de  fines  granula¬ 
tions  colorées  en  brun  ou  en  noir,  très  abondantes  et 
situées  immédiatement  au-dessous  de  l’épiderme  et  au- 
dessus  du  derme.  Dans  plusieurs  spili  que  nous  avons 
examinés  par  la  dissection  de  la  peau  fraîche  ou  par  ma¬ 
cération,  nous  avons  constamment  trouvé,  les  granula¬ 
tions  pigmentaires  foncées  ou  noirâtres,  ayant  0,001  à 
0,002  et  0,003  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  par¬ 
fois  les  granulations  étaient  groupées  sous  forme  de 
petites  masses  arrondies;  mais,  jamais  nous  n’avons 
rencontré  nettement  des  cellules  à  parois  incolores, 
comme  dans  la  choroïde,  ou  bien  la  forme  de  grains 
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groupés  en  étoile  qu’on  observe  dans  la  peau  des  gre¬ 
nouilles  ou  de  certains  poissons.  » 

«  Ces  granulations  pigmentaires  sont  toujours  agitées 
d’un  vif  mouvement  (brownien),  elles  sont  mélangées  de 
matière  amorphe  et  de  jeunes  cellules  épithéliales,  arron¬ 
dies,  pourvues  d’un  noyau  »  (1).  < 

Plus  loin,  au  sujet  des  naevi  pigmentaires  hypertro¬ 
phiques,  Laboulbène  nous  dit  qu’il  a  constaté, dans  cette 
variété  de  nævi  pigmentaires,  des  fibres  de  tissu  cellu¬ 
laire  d’une  dimension  de  1g  de  largeur,  entremêlées,  réu¬ 
nies  par  de  la  matière  amorphe, etil  ajoute  qu’on  rencontre 
parfois  des  granulations  pigmentaires  de  même  nature 
que  celles  qu’il  a  décrites  dans  les  taches  pigmentaires 
non  hypertrophiques. 

Tous  les  auteurs  postérieurs  à  Laboulbène  n’ajoutent 
rien  de  nouveau  à  ce  que  ce  dernier  avait  écrit  ;  aussi  la 
question  des  taches  pigmentaires  est  restée  pour  ainsi 
dire  à  l’état  latent;  nous  allons  nous  efforcer  de  l’élu¬ 
cider  le  mieux  que  nous  pourrons  ;  mais,  avant  d’entrer 
dans  nos  descriptions,  nous  devons  pourtant  mentionner 
Geber  qui  donna  en  1875  l’examen  histologique  d’un 
iiævus  pigmentaire  accidentel  qui  apparut  chez  une  petite 
fille  de  deux  ans  (2).  Sur  de  petits  lambeaux  de  peau,  cet 


1.  Laboulbène,  Sur  le  nef  vus  en 
général  et  sur  une  modification  par¬ 
ticulière  et  non  décrite ,  observée 
dans  un  nœvus  de  la  paupière  infe¬ 
rieure.  Thèse  de  Paris,  1854. 

2.  Cet  auteur  a  tort  d’appeler 
hævus  des  taches  soit  accidentel¬ 
les,  soit  congénitales. 


Le  nævus  pour  nous  est  toujours 
congénital  ;  le  cas  de  Geber  par 
conséquent  n’est  pas  un  vrai  næ¬ 
vus,  à  moins  que  ces  nævi  n’aient 
existé  dès  ia  naissance  et  que  par 
l’incurie  des  parents  on  ne  les 
ait  pas  remarqués. 
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auteur  a  pu  constater  les  détails  suivants  :  l’épiderme 
est  épais,  on  trouve  dans  le  chorion  de  nombreuses  cel¬ 
lules  embryonnaires  et  fusiformes,  souvent  chargées  de 
pigment  ;  les  vaisseaux  sont  nombreux,  les  cellules  en¬ 
dothéliales  de  leur  face  interne  sont  tuméfiées  et 
oblitèrent  presque  la  lumière  des  capillaires,  elles  sont 
chargées  de  pigment  ;  les  glandes  sébacées  et  sudoripares 
ont  augmenté  de  volume  et  sont  pigmentées  (3). 

Plus  près  de  nous,  Galliard  (1880),  donne  la  descrip¬ 
tion  d’un  nævus  pigmentaire  lichénoïde  généralisé  ;  il 
constate  :  1°  Une  hypertrophie  du  corps  papillaire,  avec 
augmentation  de  volume  des  cellules  conjonctives  du 
derme  sans  épaississement  notable  de  l’épiderme;  2° Une 
infiltration  des  cellules  profondes  de  l’épiderme  par  des 
granulations  pigmentaires  ;  ces  différentes  altérations 
paraissent  pour  fauteur, en  relation,  avec  une  congestion 
chronique  du  tégument  (4). 

En  somme,  malgré  ces  importants  documents  sur  la 
structure  intime  des  nævi  pigmentaires  et  sur  leur  étude 
microscopique,  on  peut  dire  que  c’est  surtout  la  morpho¬ 
logie  de  ces  taches,  leur  topographie,  leur  pathogénie  en 
tant  qu  envies  quiontattiréfattention  de  la  plupart  desob¬ 
servateurs,  et,  en  s.e  reportant  au  chapitre  historique  que 
nous  consacrons  à  la  pathogénie  des  nævi  pigmentaires, 


3.  Geber ,Ueber  eine  sellene  Form 
von  nævus  cler  autoren  (sur  une 
forme  rare  de  nævus).  Vierteljcih- 
ressehrifft  fur  Dermatologie  u.  syphi¬ 
lis,  1874,  p.  3,  part.  1,  et  dans 
London  med.  Record. ,  11  nov.  1 8T4, 


analysé  In  Revue  des  sciences  niéd. 
p.  562,  tonie  VI,  année  1875. 

4.  Galliard,  Un  cas  de  nævus  pig¬ 
mentaire  lichénoïde  généralisé.  In 
A  nnales  de  Dermatologie  etdesyphi~ 
graphie >  p.  498,  no  3,  ann.  1880. 
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on  s’assurera  qu’il  y  a  une  véritable  disproportion  entre 
le  nombre,  la  variété  des  idées  hypothétiques  de  tout 
genre  qui  ont  été  formulées  sur  ce  sujet  et  les  recherches 
vraiment  positives  et  scientifiques  présentant  un  carac¬ 
tère  rigoureux  de  précision. 

C’est  surtout  cette  lacune  que  nous  voudrions  essayer 
de  combler,  en  entrant  dans  quelques  détails  techniques 
d’histologie  sur  les  nævi  pigmentaires  circonscrits  et  dif¬ 
fus,  et  en  appuyant  ces  descriptions  un  peu  arides,  de 
dessins, représentant  aussi  exactement  qu’il  est  possible, 
les  modifications  épidermiques  et  les  altérations  der¬ 
miques  en  rapport  avec  ces  difformités.  Nous  ferons  de 
larges  emprunts  dans  ces  descriptions  microscopiques 
aux  travaux  antérieurs  du  Dr  Variot,  qui  nous  serviront 
de  base  solide,  nous  y  ajouterons  notre  contingent  per¬ 
sonnel. 

À.  —  Nævi  pigmentaires  plats. 

I.  —  Nævus  pigmentaire  punctiforme. 

1°  Nævus  pigmentaire  punctiforme  d’un  blanc  (fig.  4). 

Les  coupes  non  colorées,  vues  à  un  faible  grossisse- 

U 

ment,  permettent  de  reconnaître  facilement  que  le  pig¬ 
ment  est  distribué  simultanément  dans  l’épiderme  et 
dans  le  derme. 

Dans  l’épiderme,  le  pigment  siège  au  point  d’union  des 
papilles,  au-dessus  du  basement  membrane,  dans  la 
couche  épithéliale  la  plus  profonde. 
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Dans  le  derme,  de  petites  taches  colorées  se  montrent 
dans  les  papilles  et  dans  la  zone  dermique  sous-jacente. 

Ces  mêmes  préparation  s,  vîtes  à  un  fort  grossissement, 
montrent  que  la  couche  épitheliale  pigmentaire  profonde 
est  discontinue,  et  que  c’est  de  préférence  dans  les  en¬ 
foncements  épithéliaux  interpapillaires  que  le  pigment 
prédomine.  Les  autres  cellules  épidermiques  aussi  bien 
celles  de  la  couche  du  corps  muqueux  que  de  la 


couche  cornée,  sont  dépourvues  de  pigment  et  offrent 
leur  aspect  stratifié  ordinaire.  Dans  les  papilles,  on  voit 
entre  les  fines  fibrilles  élastiques,  quelques  petites  cel¬ 
lules  arrondies,  quelques  autres  allongées,  infiltrées  de 
granules  de  pigment  mélanique  d’une  grande  min¬ 
ceur. 

Dans  la  zone  dermique  sous-papillaire,  on  aperçoit, 
dans  l’intervalle  des  faisceaux  fibro-élastiques,  des  cel¬ 
lules  qui  sont  disposées  en  rangées,  soit  groupées,  soit 

Hugues.  3 
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môme  isolées.  Ces  cellules  sont  la  plupart  allongées,  un 
peu  déformées  par  pression  réciproque  ;  d’autres  sont 
étoilées  ou  triangulaires  avec  des  prolongements. 

Le  caractère  uniforme  de  tous  ces  éléments  cellullaires, 
anormaux  comme  nombre  et  comme  groupement,  c’est 
leur  infiltration  de  pigment  mélanique,  tellement  abon¬ 
dant  qu’on  aperçoit  des  grains  jusque  dans  les  prolonge¬ 
ments  protoplasmiques. 


2°  Nœmis  pigmentaire  punctiforme  d’un  mulâtre  (fig.  S). 


Les  nævi,  chez  le  mulâtre,  se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  des  blancs  :  la  répartition  du  pigment  est  identique. 


La  seule  différence, c’est  que,  chez  le  mulâtre,  la  pigmen¬ 
tation  est  plus  intime,  plus  confluente.  Toutes  les  cellu¬ 
les  cornées  notamment  sont  noires. 

A  T  examen  histologique,  on  voit  : 
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1°  L'épiderme,  dans  toutelarégion  du  nævus,  qui  est  très 
chargé  de  pigment  noir,  jusque  dans  les  couches  cornées  : 
différence  essentielle  avec  la  peau  ambiante  où  le  pigment 
estaccumulédans  les  rangées  profondes  du  corps  muqueux. 

2°  Le  derme  présente  des  ilôts  de  cellules  fixes  absolu¬ 
ment  infiltrées  de  pigment  et  aussi  quelques  cellules  lixes 
pigmentaires  isolées.  Ces  ilôts  et  ces  cellules  pigmentai¬ 
res  sont  tous  placés  dans  la  couche  superficielle  du  derme, 
celle  qui  est  sous-jacente  aux  papilles  (5). 


Fig.  6.  —  Tache  pigmentaire  de  la  muqueuse  d’un  mulâtre. 


5.  Ce  même  mulâtre  portait,  à 
la  gencive  supérieure  et  à  la  face 
interne  de  la  lèvre,  des  taches  ar¬ 
doisées,  lisses,  de  plusieurs  centi¬ 
mètres  de  largeur,  extrêmement 
rapprochées,  comme  aspect  exté¬ 
rieur,  des  taches  de  nigritie  mu¬ 
queuse  chez  le  chien.  (Figure  0.) 

L’examen  microscopique  de  ces 
taches  ardoisées  montre  que  la 
pigmentation  y  est  aussi  épider¬ 
mique  et  dermique. 


Entre  les  longues  papilles  du 
chorion  muqueux,  les  colonnes 
épithéliales  sont  hyperpigmentées, 
surtout  dans  les  rangées  profon¬ 
des.  Ue  plus,  des  cellules  pigmen¬ 
taires  fixes,  plutôt  isolées  qu’en 
îlots, sont  vues  fréquemment  dans 
la  couche  superficielle  du  chorion 
muqueux. 

Etant  donnés  tous  ces  caractè¬ 
res  morphologiques  et  anatomi¬ 
ques  qui  rapprochent  ces  tache 
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Les  nævi  pigmentaires  des  nègres,  d’après  cette  obser¬ 
vation,  seraient  donc  des  malformations  circonscrites  de 
la  peau, identiques  aux  nævi  des  blancs,  quant  à  la  mor¬ 
phologie  et  quant  à  la  structure  (Variot). 

II.  Næ vus  pigmentaire  non  pileux  de  la  grandeur  d’une  petite 

lentille,  (fig.  7). 

Sur  la  coupe  microscopique  dont  nous  donnons  une  re¬ 
présentation  assez  exacte(fig.  T),  on  voit  distinctement  que  le 
derme  et  l’épiderme  n’ont  pas  leur  rapport  réciproque  et 
leur  aspect  normal.  Les  papilles  sont  en  général  allon¬ 
gées  ou  repliées  en  masse.  L’épithélium  pousse  des  diver¬ 
ticules  la  plupart  très  pigmentés,  Enfin,  tonte  la  subs¬ 
tance  papillaire  et  la  zone  dermique  adjacente  sont  infil¬ 
trées  d’éléments  embryonnaires  très  nombreux,  de  peti¬ 
tes  cellules  rondes,  qui  se  sont  substituées  à  la  trame 
normale  du  derme.  Au-dessous  de  cette  zone  occupant  le 
tiers  de  l’épaisseur  de  la  peau,  le  derme  est  sain. 

Mais  voyons  de  plus  près,  par  un  fort  grossissement  la 
répartition  exacte  du  pigment  dans  ce  naevus.  On  peut 
dire  que  la  pigmentation  est  surtout  épidermique,  mais 
elle  n’est  pas  uniformément  répartie  dans  les  cellules 
profondes  qui  bordent  les  papilles.  C’est  surtout  entre 
les  papilles,  dans  ses  cryptes  profondes  ou  dans  de  min¬ 
ces  diverticules  de  la  couche  malpighienne,  que  siège  le 

ardoisées  du  mulâtre  des  taches  mer  :  la  négritie  du  nègre  (Variot, 
muqueuses  de  nigritie  du  chien,  Société  d'anthropologie,  séance  du  3 

M.Variot  serait  porté  à  les  dénom-  octobre  1889), 


pigment.  Ce  sont  là  de  véritables  bourgeons  épithéliaux 
que  Ton  peut  qualifier  de  follicules  pigmentaires,  les 
uns  courts  et  épais,  les  autres  plus  allongés  et  renflés  en 
massue  à  leur  extrémité,  d’autres  sont  même  flexueux 


Fig.  7.  —  Naevus  pigmentaire  punctiforme  non  pileux. 


et  paraissent  se  ramifier.  Nous  nous  sommes  assuré  que 
ces  follicules  pigmentaires  avaient  bien  leur  individualité 
propre,  que  ce  ne  sont  pas  des  fragments  de  tubes  de 
glandes  sudoripares,  non  plus  que  des  diverticules  épi¬ 
théliaux  servant  à  la  régénération  des  poils. 

Les  papilles  sont  bourrées  de  petites  cellules  dont 
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quelques-unes  contiennent  des  grains  de  melaïnine.  La 
trame  [du  derme,  au-dessous  des  papilles,  est  riche  en 
fibres  élastiques  fines,  séparées  par  de  petites  cellules 
embryonnaires,  dont  la  présence  et  la  proportion  sont 
absolument  insolites  dans  le  derme, 

III.  Naevus  pigjneïitaire  pileux,  légèrement  papuleux. 

(fig.  8). 

Sur  la  figure  ci-jointe, (fig.  8)  qui  représente  exactement 
un  fragment  de  la  coupe  microscopique,  on  voit  que  f  épi¬ 
derme  envoie  des  bourgeons  plus  ou  moins  profonds  dans 
fépaisseur  du  derme,  séparant  des  saillies  papuleuses  de 
forme  et  de  dimension  variées.  Au  centre  de  la  prépara¬ 
tion,  on  aperçoit  la  figure  d’un  poil  obliquement  coupé. 

A  part  ces  diverticules  épithéliaux  de  dimension  anor¬ 
male,  les  rangées  cellulaires  de  l’épiderme  offrent  leur  stra¬ 
tification  habituelle, d’hyperpigmentation  n’est  pas  unifor¬ 
mément  répartie  dans  la  couche  malpighienne  lapins  pro¬ 
fonde.  Le  pigment  n’est  pas  augmenté  de  quantité  à  la 
surface  des  papilles,  mais  il  s’accumule  très  nettement 
dans  les  diverticules  épithéliaux  et  spécialement  dans  les 
cellules  épithéliales  les  plus  profondes.  Ce  fait  est  distinc¬ 
tement  apparent  dans  le  follicule  qui  occupe  presque  le 
milieu  de  la  préparation  et  qui  mérite  réellement  le  nom 
de  follicule  pigmentaire. 

Toute  la  substance  des  papilles  et  meme  une  mince 
zone  de  derme  sous-jacent  sont  absolument  infiltrées  de 
cellules  embryonnaires,  arrondies,  pressées  les  unes  con- 
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tre  les  autres;  dans  quelques  places,  ces  petites  cellules 
elles-mêmes  sont  infiltrées  des  granulations  pigmentaires 
analogues  à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  cellules 


Fig.  8.  —  Naevus  pigmentaire  pileux,  légèrement  papuleux. 


épithéliales.  Au-dessous  de  cette  nappe  embryonnaire, 
le  tissu  du  derme  présente  sa  structure  normale. 

IV.  Tache  pigmentaire  (de  la  paroi  thoracique).  (fig.  9). 

Cette  figure  représente  une  tache  pigmentaire  de  Té- 
tendue  d’une  pièce  de  un  sou, qui  a  été  enlevée  à  l’hospice 
des  Enfants-Assistés,  dans  le  service  de  M.  le  Dr  Variot. 


Les  coupes  microscopiques  ont  été  faites  par  M.  Papil¬ 
lon,  interne  du  service,  qui  a  bien  voulu,  nous  en  donner 
communication. 


On  voit  très  nettement  représentée  sur  cette  coupe, 
toute  la  couche  épithéliale  profonde  régulièrement  hyperpig- 
mentèe ,  les  autres  strata  malpighiens  sont  sains  (6).  Dans 


Fig.  9.  —  Tache  Pigmentaire, 


les  papilles,  on  aperçoit  disséminées  quelques  cellules 
fixes  isolées  et  infiltrées  de  pigment,  mais  ce  qui  domine 
comme  altération  dans  toute  cette  zone  superficielle  du 
derme,  c’est  la  présence  de  petits  ilôts  plus  ou  moins 
développés,  généralement  oblongs,  allongés  parallèle¬ 
ment  à  la  surface  de  la  peau,  constitués  par  de  petites 
cellules  polyédriques, pressées  les  unes  contre  les  autres. 


6.  Par  un  oubli  regrettable,  le 
pigment  de  la  couche  épithéliale 
n’a  pas  été  exprimé  aussi  nette¬ 
ment  que  dans  la  coupe  vue  au 
microscope  :  nous  ne' pouvons  que 


le  regretter  et  prierde  vouloir 
bien  considérer  toute  la  couche 
épithéliale  profonde  comme  for¬ 
tement  et  très  régulièrement  pig¬ 
mentée. 
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Ces  ilôts  sont  tout  à  fait  indépendants,  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  faisceaux  élastiques  du  derme.  U  sem¬ 
ble  que  les  cellules  formant  ces  ilôts  sont  en  quelque 
sorte  écartées  du  tissu  fibreux  adjacent  pour  s’y  creuser 
une  loge. 

Quant  aux  cellules  constituant  ce  tissu  anormal  dans 
le  derme,  elles  sont  le  plus  souvent  polyédriques,  assez 
grosses,  avec  un  noyau  plus  ou  moins  apparent;  dans 
quelques  ilôts,  un  certain  nombre  de  cellules  sont 
hyperpigmentées,  et  leur  noyau  indistinct;  dans  d’au¬ 
tres  groupes  cellulaires,  la  moitié  seulement  des  cel¬ 
lules  est  infiltrée  de  pigment,  l’autre  moitié  est  in¬ 
colore;  enfin,  il  est  des  ilôts  dans  lesquels  il  n'y  a  que 
quelques  cellules  pigmentées,  parsemées  au  milieu  des 
autres. 

Cette  description  nous  conduit  par  une  sorte  de  tran¬ 
sition  insensible  à  la  mélanodermie  congénitale, c’est-à- 
dire  aux  taches  immenses  qui  recouvrent  une  partie  plus 
ou  moins  étendue  de  la  surface  cutanée. 

I.  Plaque  pigmentaire  (mélanodermie, nigritre  des  auteurs)  fig.  10. 

Nous  reproduisons  cette  figure  n°10  empruntée  au  mé¬ 
moire  de  M.  le  Dr  Variot,  dans  les  Archives  de  Physiologie 
(1807),  et  nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  d’incorporer 
ici  les  détails  histologiques  donnés  par  cet  auteur  dans 
son  mémoire. 


A  un  faible  grossissement  et  sur  une  coupe  non  colo¬ 
rée,  montée  dans  la  glycérine,  on  peut  bien  voir  la  dis¬ 
tribution  générale  du  pigment  dans  l’épiderme  et  dans  le 
derme. 

Le  pigment  d’un  brun  chocolat  se  détache  aussi  très- 
nettement  sur  le  fond  incolore  de  la  préparation.  11  occupe 
la  zone  la  plus  profonde  du  corps  muqueux  où  il  forme  une 
traînée  continue  avec  des  épaississements  plus  marqués  dans 
les  dépressions  interpapillaires . 


Fig.  10.  —  Plaque  pigmentaire. 


Dans  le  derme,  les  taches  pigmentaires  se  montrent 
comme  des  ilôts  d’une  opacité  variable  siégeant  dans  la 
couche  sous-jacente  aux  papilles  et  à  une  distance  no¬ 
table  par  conséquent  de  la  traînée  pigmentaire  épider- 
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inique.  Ces  ilôts  sont  généralement  allongés  et  ont  leur 
grand  axe  parallèle  à  la  surface  de  la  peau. 

Dans  l’intervalle  des  îlots  développés  et  au-dessous 
d’eux,  on  distingue  des  taches  plus  petites  formant  un 
gros  pointillé  noir. Telle  est  la  topographie  générale  et  l’as¬ 
pect  du  pigment  dans  T  épiderme  et  dans  le  derme. 

A  un  fort  grossissement  (voir  fig.lO)on  voit  que  le  pig¬ 
ment  dans  la  couche  malpighienne  occupe  généralement  les 
deux  ou  trois  rangées  épithéliales  les  plus  profondes. 
Exceptionnellement,  on  aperçoit  quelques  cellules  pig¬ 
mentées  jusqu’au  voisinage  du  stratum  lucidum . 

Le  pigment  se  présente  avec  ses  caractères  habituels 
de  granules  très  ténus,  très  noirs;  cependant  sa  con¬ 
fluence  n’est  pas  telle  qu’il  donne  aux  cellules  une  opa¬ 
cité  complète;  elles  ont  plutôt  une  teinte  sépia  légère¬ 
ment  transparente. 

Les  noyaux  des  cellules  ne  contiennent  que  peu  ou 
pas  de  pigment.  Il  est  évident  que  l’accumulation  pig¬ 
mentaire  se  fait  surtout  dans  la  portion  du  cytoplasme 
qui  regarde  la  couche  cornée,  la  partie  profonde  de  la 
cellule  est  relativement  plus  transparente. 

Il  faut  ajouter  que  la  configuration  et  les  rapports  ré¬ 
ciproques  des  cellules  épidermiques  ne  sont  en  rien  mo¬ 
difiés,  que  notamment,  on  distingue  les  prolongements 
protoplasmiques  de  cellule  à  cellule,  que  les  strata  gra- 
nulosum,  lucidum  et  corneum  ont  conservé  leurs  carac¬ 
tères  normaux.  Ces  dernières  couches  sont  entièrement 
dépourvues  de  pigment. 

Dans  le  derme,  les  gros  ilôts  pigmentaires  sont  nette- 
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ment  délimités  par  les  tractus  conjonctifs.  Ces  ilôts  sont 
constitués  par  des  éléments  d’apparence  cellulaire,  mas¬ 
sés  fortement  les  uns  contre  les  autres.  Les  cellules  sont 
parfois  tellement  opacifiées  par  le  pigment  et  tellement 
serrées, qu’il  est  difficile  d’apercevoir  leurs  contours  et  de 
fixer  leurs  caractères,  même  sur  des  coupes  extrêmement 
minces. 

Il  existe  aussi  des  ilôts  cellulaires  moins  noirs  et  moins 
opaques  dans  lesquels  les  éléments  constituants  sont 
plus  distincts. 

Ces  éléments  ont  une  forme  soit  arrondie,  soit  plus 
souvent  ovoïde  et  allongée  ;  leur  dimension  moyenne  est 
de  12  à  15  (j.  sur  9  à  10  p.  environ.  Tous  sont  pourvus  d’un 
gros  noyau  transparent  dans  lequel  le^pigment  manque  ; 
le  cytoplasme  arrondi  ou  ovoïde  ou  déformé  par  la 
pression  réciproque  de  ces  éléments, contient  des  granules 
pigmentaires  en  proportion  variable.  Ou  bien  l’infiltra¬ 
tion  est  telle  que  la  cellule  est  tout  à  fait  opaque,  ou 
bien  les  granules  sont  plus  disséminées,  ou  bien  enfin, 
les  granules  font  défaut.  Dans  tel  îlot,  il  n’y  a  que  des 
cellules  très  pigmentées;  dans  tel  autre,  il  y  a  un  mé¬ 
lange  de  cellules  noires  et  de  cellules  claires  avec  toutes 
les  transitions. 

Indépendamment  de  ces  amas  cellulaires  bien  circons¬ 
crits,  on  distingue  des  cellules  infiltrées  de  pigment 
offrant  les  mêmes  caractères  morphologiques  que  ci-des¬ 
sus,  et  groupées  en  traînées,  ou  bien  disséminées  et  iso¬ 
lées  entre  les  faisceaux  conjonctifs  du  derme.  Ces  cellu¬ 
les  clairsemées  sont  bien  plus  faciles  à  observer  que  dans 


les  masses  compactes  et  ou  reconnaît  bien  que  le  pig¬ 
ment  est  surtout  réparti  dans  le  cytoplasme. 

Au-dessous  de  cette  zone  pigmentaire,  on  voit  des  cel¬ 
lules  arrondies  et  ovoïdes  plus  nombreuseset  plus  serrées 
que  dans  la  région  pigmentée,  mais  ces  cellules  ne  sont 
pas  groupées  en  amas,  et  quelques-unes  seulement  con¬ 
tiennent  du  pigment. 

B.  —  NÆVUS  PIGMENTAIRE  HYPERTROPHIQUE. 

Naevus  papulèux  non  pigmenté.  (Hypertrophique)  fîg.  11. 

Nous  avons  fait  un  très  grand  nombre  de  coupes  sur 
les  petites  saillies  cutanées,  recueillies  particulièrement 
au  visage,  saillies  sessiles  et  que  Ton  a  l'habitude  de  qua¬ 
lifier  aussi  du  nom  de  signes.  Le  résultat  que  nous  ont 


Fig  11.  —  Naevus  papuleux  non  pigmenté. 
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donné  ces  investigations  microscopiques,  montrent  que 
ce  qu’on  comprend  généralement  sous  le  nom  de  signes , 
au  point  de  vue  histologique,  n’a  pas  d’unité. 

Nous  avons  rencontré, dans  quelques  cas, des  saillies  pa¬ 
puleuses  non  pigmentées,constituées  très  nettement  par 
des  papillomes  ;  ce  sont  là  tout  simplement  des  verrues  à 
marche  très  lente;  dans  d’autres  cas,  nous  avons  vu  que 
ces  élevures  dermiques  paraissaient  constituées  par  une 
sorte  d’hypertrophie  des  éléments  normaux  du  derme, 
sans  altération  épidermique  ;  ce  serait  là  de  petites  hy¬ 
perplasies  d’une  explication  bien  difficile.;  mais  néan¬ 
moins  le  plus  grand  nombre  des  saillies  papuleuses  que 
nous  avons  examinées, présentent  des  analogies  déstruc¬ 
turé  avec  la  classe  des  nævi  pigmentaires  précédemment 
décrits. 

Le  pigment  épidermique  et  dermique  manque,  mais 
les  hypertrophies  papillaires, avec  ies  diverticules  épithé¬ 
liaux  les  séparant,  s’observent  fréquemment.  I)e  plus, 
dans  les  papilles,  dans  le  derme  et  dans  la  couche  der¬ 
mique  sous-jacente, on  rencontre(fig.  1  l)de  nombreux  grou¬ 
pes  de  cellules  assez  grosses, d’aspect  presque  épithélioï¬ 
de,  pressées  les  unes  contre  les  autres  et  séparées  par 
des  faisceaux  de  fibres  conjonctives. 

Vues  à  un  fort  grossissement,  ces  cellules  le  plus  souvent 
groupées,  en  traînées  entre  les  fibres  conjonctives  appa¬ 
raissent  comme  étant  vraisemblablement  des  cellules 
fixes  de  tissu  conjonctif,  qui  ont  proliférées  localement 
(fig.  12)  ;  en  tous  cas,  nulle  part,  on  ne  voit  de  relation 
directe  entre  ces  groupes  cellulaires  intra-papiliaires  et 


intra-dermiques  et  les  cellules  épithéliales  du  revête¬ 
ment  épidermique.  Dans  quelques  cas,  ces  proliférations 
cellulaires  intra-dermiques,  groupées  en  ilôts,  en  traî¬ 
nées  distinctes  les  unes  des  autres,  se  montrent  comme 
fort  analogues  au  tissu  constituant  certaines  tumeurs 
d’origine  épithéliale.  Aussi,  ne  serions-nous  nullement 
surpris  que  ces  petits  foyers  de  prolifération  intra  der- 


Fig.  12.  —  Eléments  embryonnaires. 


mique,  sous  des  influences  qu’il  nous  est  impossible  de 
préciser,  puissent  avoir  un  mouvement  de  suractivité  nu¬ 
tritive  qui  aboutit  à  la  formation  de  véritables  néoplas¬ 
mes.  Cette  impression  est  conforme  aux  données  accep¬ 
tées  par  un  certain  nombre  de  cliniciens.  D’ailleurs,  il 
nous  paraît  bien  difficile  d’établir  les  limites  entre  le  næ- 
vus  papuleuxnon  pigmenté  et  les  petites  tumeurs  que  l’on 
est  convenu  d’appeler  des  molluscums* 


ANATOMIE  COMPARÉE 


Nos  recherches  n’ont  pas  porté  sur  les  taches  pigmen¬ 
tées  de  la  robe  des  animaux,  nous  avons  demandé  à  notre 
maître  M.  le  Dl  Variot  son  opinion  à  ce  sujet,  et  voici  la 
note  qu’il  a  bien  voulu  nous  communiquer;  nous  nous 
faisons  un  plaisir  de  la  transcrire  intégralement. 

«  Dans  de  précédentes  recherches  histologiques  sur  la 
nigritie  du  chien  (1),  c’est-à-dire  sur  les  taches  plus  ou 
moins  foncées  qu’on  rencontre  ordinairement  sur  les 
lèvres,  le  nez,  les  conjonctives,  etc.,  d’un  grand  nombre 
de  chiens,  je  suis  arrivé  à  photographier  le  pigment  mé¬ 
lanique  de  la  manière  suivante  : 

1°  Dans  les  couches  épithéliales  stratifiées  tapissant  la 
muqueuse  et  surtout  dans  les  rangées  les  plus  pro¬ 
fondes. 

2°  Accessoirement  dans  quelques  cellules  fixes  de  la 
partie  la  plus  superficielle  du  derme  muqueux, 

Ces  dernières  cellules  pigmentées  n’ont  été  rencon¬ 
trées  par  moi  que  dans  les  taches  les  plus  noires,  spé¬ 
cialement  celles  de  la  paupière  et  de  la  conjonctive  (ail¬ 
leurs  la  pigmentation  est  seulement  épidermique). 

1.  Variot,  Bulletin  de  la  Société 
d* anthropologie,  1888. 


J’ai  étudié  également  le  mode  et  la  rapidité  de  la  régé¬ 
nération  du  pigment  après  une  escharification  superfi¬ 
cielle  de  l’épiderme  et  du  derme  (2). 

Depuis  cette  époque,  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  quel¬ 
ques  autres  observations  sur  le  même  sujet;  j’ai  vu  une 
portée  de  sept  petits  chiens  nouveau-nés,  provenant 
d’une  mère  épagneule  à  robe  acajou  et  d’un  père  caniche 
blanc,  ce  caniche  avait  la  truffe  et  les  lèvres  noires,  e  t  des 
taches  épidermiques  noires,  bien  qu’elles  fussent  recou¬ 
vertes  de  poils  laineux  blancs. 

Deux  des  jeunes  chiens  étaient  acajou  comme  la  mère, 
trois  blancs  avec  des  taches  noires  sur  la  robe,  plus  ou 
moins  étendues,  les  autres  presqu’entièrement  blancs. 

Les  jeunes  blancs  et  noirs  ont  déjà  la  truffe  d’un  noir 
foncé  et  brillant  et  des  taches  labiales  et  palatines  ar¬ 
doisées  plus  claires. 

Sur  le  plus  petit  des  sept,  qui  est  blanc  sur  toute  la 
surface  cutanée  comme  le  père,  la  truffe  rose  commence 
à  se  teinter  vaguement  en  noir,  de  même  que  certaines 
places  des  lèvres.  Cette  teinte  noire  s’est  accentuée  nota¬ 
blement  dans  l’espace  de  quelques  jours. 

La  nigritie  des  chiens,  comme  la  pigmentation  épider¬ 
mique  des  nègres,  paraît  donc  achever  son  développe¬ 
ment  après  la  naissance,  au  moins  chez  quelques  ani¬ 
maux. 

J’ai  fait  faire,  comme  point  de  comparaison  avec  la  ni- 


2.  Id.  Recherches  sur  la  régénéra 
lion  des  épithéliums  pigmentaires, 
Hugues. 


In  Bîdletin  de  la  Société  d’anthropo- 
g  te ,  1889. 
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gritie  clés  muqueuses,  quelques  coupes  microscopiques 
sur  la  peau  de  cobayes  tachetés  de  blanc,  de  noir  et 
d’acajou.  Les  coupes  portaient  sur  les  points  de  jonction 
d’une  tache  noire  et  d’un  espace  blanc. 

Au  niveau  de  la  tache  noire,  le  pigment  est  réparti 
tout  à  fait  à  la  profondeur  de  l’épiderme,  dans  les  ran¬ 
gées  cellulaires  les  plus  profondes  seulement.  Le  pig¬ 
ment  vu  à  un  faible  grossissement  forme  une  couche 
discontinue  ou  tout  au  moins  très  inégale  d’épaisseur. 

La  discontinuité  de  pigmentation  épidermique  est 
plus  marquée  quand  on  approche  de  là  tache  blanche 
où  il  ne  se  montre  plus  que  comme  de  petites  taches 
de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  zone 
noire. 

Les  poils  et  les  couches  épithéliales  formant  le  bulbe 
pileux,  sont  extrêmement  riches  en  pigment  dans  la 
zone  noire,  ils  deviennent  incolores  dans  la  zone  blanche. 

Nulle  part  nous  n’avons  vu  de  cellules  dermiques 
chargées  de  pigment  ;  la  pigmentation  siège  uniquement 
dans  l’épiderme  et  ses  dépendances  immédiates  ;  bulbes 
pileux  et  poils. 

Nous  n’avons  pas  vérifié  ces  détails  histologiques  sur 
la  robe  du  chien,  mais  il  est  à  présumer  qu’ils  sont  ana¬ 
logues. 

Les  taches  de  la  nigritie  des  muqueuses  chez  le  chien 
envisagées  à  un  point  de  vue  général  apparaissent  donc 
simplement  comme  des  taches  de  la  robe  qui  se  modifie 
avec  la  structure  de  la  muqueuse.  D'ailleurs  les  zoo- 
lechniciens  connaissent  bien  l’importance  de  la  pigmen- 


—  51  — 


tation  des  muqueuses  clans  les  races  des  animaux  domes¬ 
tiques.  Une  brebis  blanche,  mais  qui  a  des  taches 
labiales  ou  palitines  brunes  peut  donner  naissance  à  des 
agneaux  tachetés  ;  c’est  ce  queM.  Piètrement  et  M.  San- 
son  ont  savamment  rappelé  à  la  Société  d’anthropologie 
en  1890,  à  propos  d’un  passage  de  la  Bible  sur  les 
agneaux  tachetés  obtenus  par  Jacob.  » 


PRONOSTIC,  MARCHE,  DURÉE,  ET  TERMINAISON. 


La  coloration  des  nam  pigmentaires  forme  ordinaire¬ 
ment  une  marque  indélébile  et  persiste  presque  toute  la 
vie.  En  général, le  nævus  prend  une  teinte  de  plus  en  plus 
foncée,  de  la  naissance  jusqu’à  l’adolescence,  pour  com¬ 
mencer  à  se  décolorer  un  peu  à  partir  de  l’âge  adulte,  et 
parfois  disparaître  dans  la  vieillesse  (ce  dernier  résultat 
s’observe  surtout  pour  les  nævi  peu  colorés, tels  que  les 
nævi  jaunes  ou  bruns  clairs). 

Par  contre, on  a  observé  que  leur  teinte  se  fonce  davan¬ 
tage  chez  la  femme  gravide. 

Les  nævi  pigmentaires  papuleux  s’acroissent  avec  le 
développement  des  parties  du  corps  sur  lesquelles  ils 
siègent;  quelquefois  ils  s’allongent  sous  l'influence  des 
tractions  répétées,  et  finissent  à  la  longue  par  se  pédicu- 
liser,  au  point  de  pouvoir  être  arrachés  presque  sans 
effort  et  sans  donner  lieu  à  un  écoulement  sanguin  no¬ 
table  (Laboulbène). 

Mais  généralement,  ils  restent  stationnaires,  et  ne 
causent  aucune  douleur  spontanée  ;  quelquefois  cepen¬ 
dant,  quand  on  les  presse  entre  les  doigts  ou  qu’on  les 
gratte  avec  les  ongles  jusqu’à  les  dépouiller  de  leur 
épiderme,  ils  peuvent  fournir  un  suintement  sanguin  peu 
abondant, par  suite  de  la  rupture  de  quelques  capillaires 
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et  être  le  siège  de  légères  douleurs,  qui  cessent  bientôt. 

La  coloration  de  ces  nævi  peut,  à  un  moment  donné, 
devenir  vasculaire,  grâce  à  l’augmentation  des  vaisseaux; 
alors  ils  sortent  de  la  catégorie  des  nævi  pigmentaires  et 
passent  dans  celle  des  nævi  vasculaires  (Laboulbène). 

A  titre  de  complication,  on  peut  observer  leur  pas¬ 
sage  à  l’état  cancéreux  (Duret  (1),  H.  Àrmaignac  (2),  A. 
Petit  (3),  etc.).  11  est  du  reste  d'observation  vulgaire  que 
souvent  les  signes  se  changent  en  cancroïdes;  cette  dégé¬ 
nérescence  peut  très  bien  s’expliquer,  comme  nous  le 
démontrerons  plus  loin,  par  le  travail  irritatif  constant 
que  nous  avons  toujours  trouvé  dans  nos  études  sur  les 
nævi. 


1 .  Duret  :  Note  sur  un  cas  de 
sarcome  développé  sur  un  nævus 
pigmentaire.  Archives  de  Physio¬ 
logie  normale  et  pathologique. Tome 
V,  page  319,  année  1873. 

2.  H.  Armaignac:  Sarcome  fas- 
ciculé  de  la  joue  ayant  succédé  à 


un  nacous  maternus  écorché  par 
un  peigne  ( Journ.de  nléd .  de  Bor¬ 
deaux).  N°  10,  1878). 

3.  A. Petit  :  Nacous  pigmentaire 
de  la  jambe,  transformation  sac- 
comature,  ablation  de  la  tumeur. 
( Loc .  anat.  1879,  page  499.) 
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DIAGNOSTIC 


Nous  auronstroissortes  de  diagnostics  à  établir  ;  1°  dia¬ 
gnostic  des  deux  variétés  de  nævi  pigmentaires  entre 
elles  ;  2°  diagnostic  des  nævi  pigmentaires  plats  par  rap¬ 
port  aux  taches  pathologiques  de  la  peau  ;  3°  diagnostic 
des  nævi  pigmentaires  hypertrophiques  par  rapport  aux 
productions  saillantes  de  l'épiderme* 


I,  Diagnostic  des  deux  variétés  de  nævi  pigmentaires  plats  et 

papuieux. 

En  général,  Terreur  est  impossible,  car  le  premier 
genre  n’occasionne  jamais  aucune  saillie  au-dessus  de  la 
peau,  tandis  que  le  second  possède  toujours  une  proé¬ 
minence  plus  ou  moins  prononcée.  De  plus,  les  nævi 
pigmentaires  plats  sont  généralement  glabres,  tandis  que 
des  poils  existent  toujours  à  la  surface  des  nævi  pigmen¬ 
taires  papuieux. 

Quand, par  hasard, le  nævus  pigmentaire  plat  est  poilu, 
on  pourrait  de  prime  abord  le  croire  proéminent,  mais 
on  s’aperçoit  aisément  par  la  vue  et  le  toucher  que 
cette  proéminence  iT existe  pas  en  réalité  et  qu’elle 
n’est  due  qu’à  la  saillie  des  bulbes  pileux  ;  de  plus,  les 


poils, qui  existent  à  sa  surface, sont  toujours  soyeux,  fins, 
allongés  et  assez  rapprochés  les  uns  des  autres;  tandis 


que,  dans  le  nævus  pigmentaire  hypertrophique, les  poils 
qui  s’y  trouvent,  sont  toujours  courts,  bruns  ou  noirs,  et 
de  plus  assez  rudes  (Laboulbène,  Laugier). 

Quand  parfois  les  nævi  pigmentaires  papuleux  ne 
possèdent  pas  de  poils,  leur  proéminence  est  assez  ma¬ 
nifeste  pour  qu’on  puisse  les  confondre  avec  le  nævus 
pigmentaire  plat. 


Il,  Diagnostic  des  nævi  pigmentaires  plats  par  rapport  aux 

taches  pathologiques  de  la  peau. 

En  général, le  nævus  se  reconnaîtra  facilement,  grâce  à 
son  caractère  d’être  congénital  ;  aussi  n’approuvons-nous 
pas  les  auteurs  qui  rangent,  sous  la  dénomination  de 
nævi,  même  les  taches  qui  apparaissent  dans  les  pre¬ 
mières  années  de  la  naissance  ;  car  alors,  le  nævus  pour¬ 
rait  être  confondu  avec  nombre  d’autres  maladies  de  la 
peau,  telles  que  le  Xéroderma  pigmentosum,  bien  décrit 
par  Kaposi,  et  qui  apparaît,  en  général,  dans  les  deux 
premières  années  de  la  vie,  ou  même  avec  le  lentigo,  qui 
fait  son  apparition  dans  la  première  enfance,  etc.,  etc  : 
aussi  pour  la  clarté  du  sujet,  nous  croyons  devoir  n’ap¬ 
peler  nævi  materai  que  les  taches  congénitales,  et  le  dia¬ 
gnostic  devra  être  fait  par  rapport  aux  taches  non  congé¬ 
nitales  de  la  peau. 

Les  nævi  pigmentaires  ne  peuvent  être  confondus 
qu’avec  certaines  taches  de  la  peau,  telles  que  le  lentigo, 
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les  éphélides,  le  Xéroderma  pigmentosum,  etc.,  qui 
apparaissent  dans  les  premières  années  de  l’existence  et 
que  pour  cela  on  pourtait  suclposer  être  congénitales.  On 
nous  permettra  aussi  dans  ce  chapitre  de  parler  de  certai¬ 
nes  autres  taches  qui, à  première  vue, peuvent  être  confon¬ 
dues  avec  le  nævus;  mais  qui  s’en  distinguent  par  les 
commémoratifs;  de  plus  nous  ferons,  pour  ainsi  dire, 
une  revue  succincte  de  certaines  taches  de  la  peau  qui 
n’ont  de  connexion  avec  les  nævi  pigmentaires  que  parce 
qu’elles  provoquent  une  hyperpigmentation  anormale  du 
tégument  externe. 

1°  Le  lentigo. 

Constitué  par  des  taches  pigmentaires  ordinairement 
en  très  grand  nombre,  d’une  forme  arrondie,  de  petite 
dimension  et  d’une  couleur  gris-jaunâtre;  on  en  a  vu  de 
très  noirs  (lentigines  nigræ);  il  n’y  a  jamais  aucune 
saillie.  Ces  taches  sont,  en  général,  distinctes  les  unes 
des  autres, parfois  cependant  elles  peuvent  se  confondre; 
elles  s’observent  de  préférence  sur  les  parties  décou¬ 
vertes  (visage,  face  dorsale  des  mains,  cou,  etc.);  ce¬ 
pendant  ce  n’est  pas  une  règle,  car  on  en  a  vu  auxjambes 
et  à  la  poitrine. 

Leur  coloration  paraît  être  augmentée  par  l’action  du 
soleil,  et  on  a  même  remarqué  que  ces  taches  sont  plus 
visibles  sur  la  figure  et  les  mains  l’été  que  l’hiver,  et 
même  chez  certaines  personnes  elles  disparaissent 
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rhiver  pour  faire  leur  réapparition  aux  premières  cha¬ 
leurs. 

Ces  taches  sont  rarement  congénitales,  et  elles  n’appa¬ 
raissent  ordinairement  que  dans  les  premières  années  de 
la  vie,  et,  chez  certaines  personnes,  qu’au  moment  de 
la  puberté.  Une  fois  que  ces  taches  ont  fait  leur  appari¬ 
tion,  elles  persistent,  en  général,  toute  la  vie,  avec  des 
alternatives  d’intensité, en  rapport  avec  les  saisons  ;  par¬ 
fois,  mais  c’est  fort  rare,  elles  disparaissent  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’âge  adulte  (A.  Hardy). 


Fig,  13.  —  Tache  de  lentigo. 


On  a  décrit  aussi  un  lentigo  critique  qui  surviendrait 
après  une  poussée  fébrile;  dans  ce  cas,  le  lentigo  peut 
siéger  partout,  même  aux  endroits  couverts  (Gordon). 
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Hardy  a  yu  un  cas  de  lentigo  qui  a  fait  son  apparition 
après  une  fièvre  de  15  jours  chez  une  jeune  fille. 
Histologiquement,  le  lentigo  se  distingue  du  nævus 
punctiforme  par  son  pigment  qui  se  trouve  dans  la  cou¬ 
che  profonde  de  l’épiderme.  Il  n’existe  pas  de  cellules 
embryonnaires  ni  de  pigmentation.  Comme  le  montre 
la  figure  figure  13  ci-jointe  la  pigmentation  des  rangées 
épithéliales  profondes  du  corps  muqueux  ne  se  montre 
que  dans[des  places  limitées,  entre  lesquelles  la  quantité 
de  pigment  épidermique  est  normale  (1), 
saillie  et  ne  présentant  jamais  de  desquamation,  indo- 


2°  Les  èphêlides , 

Les  éphélides  sont  constitués  par  des  taches  larges  et 
irrégulières, d’une  coloration  grise  ou  brune,sans  aucune 


1.  M.  Variot^nous  rapporte  qu’il 
a  fait  quelques  tentatives  abso¬ 
lument  infructueuses  pour  faire 
disparaître  les  taches  de  len¬ 
tigo. 

Entre  autres  moyens  employés, 
il  a  eu  recours  à  des  applications 
prolongées  d’eau  oxygénée  sur  la 
peau  du  visage  et  de  l’avant-bras. 
Ces  applications  faites  avec  du  co¬ 
ton  hydrophile  garanti  contre  la 
dessication,  ont  été  maintenues 
pendant  4  jours. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  peau 
est  d’un  rougey  if ,  a  l’aspect  éry  thé  - 
mateux  d’une  brûlure  ;  on  saupou¬ 


dre  les  surfaces  avec  de  la  poudre 
de  talc. 

Les  jours  suivants,  l’épiderme 
se  desquame  par  larges  lambeaux, 
et  on  voit, sur  l’épiderme  régénéré, 
que  toutes  les  taches  ont  pâli  ;  1a. 
moitié  d’entre  elles  a  même  com¬ 
plètement  disparu. 

Mais  cette  disparition  n’est  que 
très  temporaire  ;  au  bout  de  huit 
jours,  les  taches  disparues  com¬ 
mencent  à  être  un  peu  apparen¬ 
tes.  Un  mois  après  l’intervention, 
la  régénération  du  pigment  est 
plus  qu’à  moitié  effectuée. 
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lence  complète.  Ces  taches  ne  sont  jamais  congénitales 
et  apparaissent  sous  l’influence  de  diverses  causes  (gros* 
sesse,  insolation,  écarts  de  régime,  troubles  menstruels, 
etc). 

Les  éphélides  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
nævi,  qui  sont  toujours  congénitaux,  d’une  couleur  plus 
ou  moins  foncée,  fréquemment  recouverts  de  poils;  dans 
les  cas  douteux,  on  pourrait  les  distiguer  des  éphélides 
par  l’absence,  à  leur  contour,  de  la  décoloration  vitiligi- 
neuse  qui  se  rencontre  ordinairement  autour  de  la  tache 
éphélique, 

3°  Le  pityriasis , 

Le  pityriasis  versicolor  surtout, (Pityriasis  nigra)  pour¬ 
rait  être  confondu  avec  les  éphélides  et  indirectement 
avec  les  nævi.  Dans  le  pityriasis,  on  recontre  sur  les  ta¬ 
ches,  des  lamelles  épidermiques,  qu’on  peut  rendre 
plus  apparentes  par  le  grattage  ;  de  plus,  il  y  a  souvent 
des  démangeaisons,  ce  qu’on  n’observe  pas  dans  les  éphé¬ 
lides  et  les  nævi  ;  enfin  l’examen  microscopique  montre 

la  présence  du  minospaon  fur  fur. 

\  1 

4°  L’éphèlide  syphilitique  de  la  seconde  période . 

Les  taches  pigmentaires  de  l’éphélide  syphilitique  sont 
d’un  gris  clair, irréguliers, de  la  dimension  d'une  pièce  de 
0  fr.  50  centimes  ou  de  1  fr\,  semées  sur  une  partie  de 
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la  peau  décolorée  et  pins  blanche  que  le  reste  du  corps. 
Leur  siège  est  de  préférence  au  cou,  soit  sur  les  parties 
latérales  seulement,  soit  tout  autour,  de  manière  à  figu¬ 
rer  une  sorte  de  collier  (collier  de  Vénus,  de  À.  Hardy). 
On  en  a  observé  cependant  à  la  face,  aux  aisselles,  aux 

aines,  et  à  la  poitrine.  Leur  durée  est, en  générai, de  plu- 

\  ■  4 

sieurs  mois,  parfois  de  deux  ou  trois  ans,  puis  elles  dis¬ 
paraissent  graduellement. 

\  5°  Macules  syphilitiques. 

Les  macules,  succédant  à  quelques  éruptions  syphili¬ 
tiques,  peuvent  être  confondues  facilement  avec  le  len- 
tigo  et  même  avec  les  nævi  ;  leur  coloration  est  ordi¬ 
nairement  plus  foncée  que  celle  du  lentigo,  leurs  taches 
ont  été  précédées  d’une  autre  lésion  cutanée  ;  elles  n’ont 
pas  toujours  existé,  et  elles  ne  se  montrent  pas  dans  les 
mêmes  lieux  d’élection  que  les  taches  de  rousseur. 

6°  Les  taches  de  purpura. 

* 

Les  taches  de  purpura  peuvent  quelquefois  être  con¬ 
fondues  avec  le  lentigo,  mais  rarement  avec  le  nævus, 
surtout  quand  elles  arrivent  à  la  coloration  roui  liée, 
c’est-à-dire  ayant  quelques  jours  de  durée  ;  mais  leur 
dimension  est  habituellement  un  peu  plus  grande  ;  elles 
se  distinguent  par  leur  apparition  rapide  et  par  leurs  di¬ 
verses  nuances  de  coloration,  qui  varient  successivement 


et  qui  passent,  en  quelques  jours,  du  rouge  vif  au  gris 
clair,  surtout  parle  mélange  habituel  de  taches,  dont  les 
diverses  couleurs  attestent  une  époque  de  développement 
différent. 


7°  Le  xerodenna  pigmentosum  (Dermatose  de  Kaposi). 

Le  xeroderma  pigmentosum  peut  fort  bien  être  con¬ 
fondu  avec  les  taches  pigmentaires  du  nævus,  car  cette 
maladie  fait  son  apparition  dans  le  cours  des  deux  premiè¬ 
res  années  de  la  vie;  on  pourra  les  distinguer  par  les  carac¬ 
tères  suivants  :  cette  affection  atteint  ordinairement  plu¬ 
sieurs  enfants  d’une  même  famille,  et  presque  exclusi¬ 
vement  ceux  d’un  même  sexe  (13  enfants  d’une  même 
famille  dont  7  garçons  sur  8  sont  atteints,  les  5  filles  res¬ 
tantes  sont  indemnes.)  (Ruder). 

Début  brusque,  du  jour  au  lendemain,  la  peau,  qui 
semblait  antérieurement  normale  se  couvre  sur  la  face  et 
le  cou  d’une  rougeur  diffuse, qui  rappelle  celle  causée  par 
l’insolation,  ou  des  taches  analogues  à  celles  de  la  rou¬ 
geole.  Ces  taches,  après  avoir  persisté  quelque  temps, 
s’effacent  incomplètement  ou  plutôt  se  transforment  en 
macules  fauves,  identiques  de  coloration  aux  taches  de 
rousseur.  Dans  quelques  cas,  la  phase  érythémateuse 
manque  et  les  taches  pigmentées  sont  initiales. 

Une  fois  constituées,  elles  augmentent  de  nombre,  de 
couleur  et  de  dimension.  La  peau  des  régions  atteintes  en 
est  criblée;  leur  diamètre  varie  de  celui  d’une  tête  (Le- 


pingle  à  celui  d’une  lentille  qu’il  dépasse  quelquefois;  les 
taches  les  plus  anciennes  sont  d’une  teinte  bistrée, foncée. 
Apparues  d’abord  au  cou  et  sur  la  face,  elles  envahissent 
ensuite  les  mains  et  les  avant-bras  ;  puis,  après  un  temps 
qui  varie  de  quelques  mois  à  plusieurs  années,  les  par- 
ties  protégées  par  le  vêtement  (poitrine,  bras,  etc.).  Les 
muqueuses  paraissent  respectées,  sauf  la  conjonctive  sur 
laquelle  Vidal  a  rencontré  des  taches  très  foncées. 

À  la  deuxième  période,  on  observe  des  phénomènes  de 
dermatite  chronique  se  surajoutant  à  la  pigmentation; 
la  peau  devient  sèche,  rugueuse,  l’épiderme  se  détache 
en  lamelles  furfuracées;  plus  tard,  la  desquamation  pi- 
tyrasique  s’accompagne  de  pustules  impétigineuses,  dé¬ 
terminant  la  production  d’exulcérations  superficielles, 
masquées  par  des  croûtes  militagriques  ou  brunâtres. En 
tombant,  ces  croûtes  laissent  à  découvert  des  cicatricules 
rouges  sur  la  plupart,  desquelles  on  voit  se  dessiner,  à 
mesure  qu’elles  blanchissent,  des  télangiectasies  étoilées 
ou  arborescentés  (À.  Vidal),  etc.,  etc. 

Nous  avons  voulu  donner  la  marche  du  xeroder ma  pour 
montrer  que, si  au  début, cette  affection  peut  être  confon¬ 
due  avec  les  taches  pigmentaires,  à  un  moment  donné 
l’erreur  est  impossible  ;  les  nævi,au  contraire, restent  tou¬ 
jours  stationnaires  et  ne  se  transforment  jamais  active¬ 
ment. 

En  un  mot,  le  grand  caractère  du  xeroderma,  c’est  la 
mutabilité  du  type  morbide;  dès  le  début,  il  y  a  produc¬ 
tion  et  disparition  rapide  de  nouvelles  papilles  et  d’épi¬ 
thélium  néoformé*  d’éléments  pigmentaires;  dès  le  début* 
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se  trouvent  constitués  les  éléments  nutritifs  et  histolo¬ 
giques  du  cancroïde  ;  aussi  le  pronostic  est  grave,  et, 
malgré  l’âge  peu  avancé  du  sujet,  cette  affection  peut  se 
transformer  hâtivement  en  carcinome  épithélial  (E. 
Galliard). 

8°  L’urticaire  pigmentée . 

L’urticaire  pigmentée  se  manifeste  dès  les  premiers 
mois  de  la  vie,  c’est  une  affection  essentiellement  chro¬ 
nique  et  qui  sedistingue  des  autres  formes  d’urticaire  par 
les  taches  pigmentées  qu’elle  laisse  à  la  peau.  L’urticaire 
pigmentée  pourrait  être  confondue  avec  le  xeroderma 
pigmentorum,  mais  les  taches  pigmentées,  au  lieu  de  se 
limiter  aux  parties  découvertes,  sont  réparties  partout. 
Elles  sont  même  plus  nombreuses  et  plus  larges  sur  le 
tronc  où  elles  deviennent  souvent  cohérentes  et  même 
confluentes.  De  plus,  elles  sont  toutes  sensiblement  de 
la  même  nuance  fauve  ou  café  au  lait ,  et  ces  taches  per¬ 
sistent  pendant  des  mois  et  même  des  années.  Ces 
taches  coexistent  avec  des  saillies  papuleuses  rosées  ou 
rouges  d’urticaire  normale  et  sont  accompagnées  de  vives 
démangeaisons  et  de  traces  de  grattage.  La  confusion 
n’est  possible  qu’à  la  première  période,  plus  tard, la  der¬ 
matose  de  Kaposi  ne  ressemble  plus  qu’à  elle-même. 
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9°  Taches  cle  la  lèpre. 

Les  taches  de  la  lèpre  ne  peuvent  être  confondues  avec 
les  nævi,  vu  qu’elles  ne  sont  pas  congénitales  et  que  de 
plus  elles  possèdent  des  caractères  qui  leur  sont  propres. 
Au  début  de  la  maladie,  la  peau  se  trouve  parsemée  de 
taches  de  diverses  couleurs  ;  on  les  observe  d’abord  à  la 
tête,  au  front,  aux  joues,  aux  ailes  du  nez  ;  ces  taches 
offrent  deux  caractères  pour  ainsi  dire  pathognomo¬ 
niques,  c’est-à-dire  qu’elles  s’effacent  au  visage  avant 
d’apparaître  au  tronc  et  aux  membres, et  qu’en  second  lieu, 
ell  es  deviennent  permanentes  avec  les  progrès  de  la  ma¬ 
ladie,  le  plus  souvent  suivant  leur  lieu  d’apparition  pri¬ 
mitif  (A.  Hardy  et  F.  Labarraque). 

Elles  font  d’abord  peu  de  saillie  au-dessus  des  parties 
voisines,  mais,  plus  tard,  elles  s’engorgent  et  dépassent 
légèrement  le  niveau  de  la  peau  environnante.  D’abord 
elles  sont,  en  général,  sous  forme  de  macules  \  parfois  elles 
peuvent  devenir  vésiculeuses  ou  même  bulleuses. 

Les  vésicules  ou  les  bulles  rompues,  il  reste  des  taches 
blanchâtres  ou  des  ulcérations  plus, ou  moins  profondes, 
n’ayant  aucune  tendance  à  la  cicatrisation.  Ces  taches 
cutanées  ont  des  colorations  diverses.  Elles  peuvent  être 
grisâtres,  fauves,  jaunes,  brunes,  d’un  teint  bronzé  plus 
ou  moins  noirâtre  (Devergie).  Elles  peuvent  aussi  être 
quelquefois  rosées  ou  rouges,  et  même  de  couleur  lie  de 
vin  ;  parfois  elles  apparaissent  sous  un  aspect  parfaite¬ 
ment  blanc  ou  décoloré  (A.  Hardy  et  F.  Labarraque). 
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Peu  à  peu,  sur  ces  taches  ou  en  dehors  d'elles,  appa¬ 
raissent  des  tubercules  dures,  blanchâtres,  jaunâtres  ou 
rougeâtres  qui  finissent  par  s’ulcérer.  On  peut  aussi  ob¬ 
server  une  induration  mal  limitée  dans  le  derme  et  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  formant  des  saillies  plus 
vastes  et  moins  bien  limitées. 

Comme  nous  le  voyons,  par  la  marche  de  ces  taches,  le 
diagnostic  différentiel  avec  les  nævi  peut  se  faire  faci¬ 
lement  et  surtout  en  se  basant  sur  leur  non  congé- 
nialité. 

10°  Taches  de  lapthisie. 

Chez  les  pthisiques,  la  peau  se  recouvre  quelquefeis  de 
taches  jaunâtres ,  terreuses,  d’un  brun  clair*  Ces  taches 
apparaissent  d’abord  sur  le  dos  du  nez,  s’étendant  rapi¬ 
dement  aux  pommettes,  au  front  et  au  menton.  Séparées 
dans  le  principe,  elles  se  réunissent,  se  fondent  et  cons¬ 
tituent  un  masque  qui  tapisse  presque  tout  le  visage  ; 
d’une  remarquable  symétrie,  elles  rie  sauraient  être  con¬ 
fondues  avec  la  nigritie,  le  lentigo,  le  hâle,  le  vitiligo,  les 
crasses  parasitaires;  elles  se  distinguent  plus  difficile¬ 
ment  du  masque  des  femmes  enceintes.  Indépendantes 
de  toute  lésion  des  capsules  surrénales,  elles  ne  sont 
point  dues  à  la  présence  d’un  parasite;  elles  résultent 
plutôt  d’une  accumulation  de  granulations  pigmentaires 
qui  ne  dépassent  pas  le  réseau  de  Malpighi  (Gintrac). 

Hugues.  & 
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11°  Taches  de  la  maladie  d'Addison . 

Cette  mélanodermie  a  par  elle-même  des  caractères  spé¬ 
ciaux,  sans  compter  les  symptômes  ordinaires  de  la  ma¬ 
ladie.  D’une  teinte  variant  du  brun  clair  au  brun  noir, 
sa  coloration  est  le  plus  souvent  générale  et  uniforme. 
Lorsqu’elle  est  partielle,  elle  se  présente  sous  la  forme  de 
larges  plaques, séparées  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
étendus,  dans  lesquels  le  tégument  est  normal  ;  dans 
aucun  cas  authentique,  jusqu’à  présent,  elle  n’a  offert 
la  disposition  de  petites  taches  disséminées,  plus  ou 
moins  confluentes  sur  la  peau  saine  (Jaccoud). 

12°  Cancer  mélanique  ( Mélanose). 

Dans  le  cancer  mélanique,  la  coloration  du  tégument 
est  plus  ou  moins  brune  et  est  due  à  un  effet  de  transpa¬ 
rence  ;  elle  se  présente  sous  forme  de  taches  plus  ou 
moins  larges,  parfaitement  isolées  les  unes  des  autres  par 
des  intervalles  de  peau  saine  ;  au  niveau  de  ces  taches 
colorées,  on  sent  une  nodosité,  une  petite  tumeur  dure, 
siégeant  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  ces  tumeurs 
sont  douloureuses  ;  de  plus,  Ifoiat  général  est  mauvais,  il 
y  a  amaigrissement  rapide.  Souvent  aussi  des  désordres 
fonctionnels  graves  permettent  de  reconnaître  l'existence 
de  produits  semblables  dans  les  principaux  viscères. En¬ 
fin,  sauf  le  cas  où  le  mélonome  a  pour  point  de  départ 
un  nævus,  jamais  ces  tumeurs  ne  sont  congénitales. 
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13°  Taches  de  maladies  diverses. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  appesantir  sur  les  taches, 
reliquat  d’une  inflammation  chronique  de  la  peau,  telles 
que  les  taches  survenant  apres  les  eczémas  chroniques , 
après  V ancien  lichen  lividus ,  après  les  ulcères  variqueux , 
avec  l’usage  prolongé  du  vésicatoire,  après  certaines  brû¬ 
lures,  etc.,  etc.  ;  en  se  reportant  aux  commémoratifs, 
aucune  erreur  n’est  possible  par  rapport  aux  taches  de  nais¬ 
sance  ou  nœvi. 

Nous  signalerons  pour  mémoire  les  plaques  brunes  pro¬ 
duites  sur  les  cuisses  par  l'abus  des  chaufferettes,  la 
teinte  jaune  paille  ou  terreuse,  le  chloasma  des  cache¬ 
xies,  de  la  cancéreuse  entre  autres,  les  taches  du  viti- 
ligo,  etc.,  l’ictère. 

Les  sels  d’argent,  peuvent  occasionner  une  mélanoder¬ 
mie  généralisée,  et  occasionne  une  teinte  positivement 
brune  et  même  noire  ;  mais  la  généralisation  et  surtout 
lès  commémoratifs  serviront  de  guide;  il  en  est  de  même 
de  la  préparation  de  Y  aniline  qui  occasionne  une  teinte  fran¬ 
chement  violacée  qui  la  distingue  absolument  de  la  méla¬ 
nodermie  proprement  dite. 

III.  Diagnostic  des  nævi  pigmentaires  hypertrophiques  par  rap¬ 
port  aux  productions  saillantes  de  -l’épiderme. 

Nous  aurons  ici  à  faire  leur  diagnostic  différentiel  rap¬ 
port  1°  aux  verrues,  2°  aux  molluscum,  3°  æcné  variol-i- 
forme,  etc. 
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Les  Verrues .  —  1°  On  a  rangé  dans  le  groupe  nœvus 
quelques  variétés  de  verrues  congénitales,  qui  ressemblent 
par  bien  des  points  aux  verrues  véritables;  nous  avons 
donc  ici  deux  sortes  de  diagnostics  à  faire  :  A0.  —  diagnos¬ 
tic  de  la  verrue  congénitale  par  rapport  à  la  verrue  véri¬ 
table  lB°. —  diagnostic  de  la  verrue  congénitale  par  rap¬ 
port  au  nœvus  hypèrtrophique. 

A.  —  DIAGNOSTIC  I)E  LA  VERRUE  CONGENITALE  ET  DE  LA 

VERRUE  VRAIE. 

La  verrue  congénitale  dans  certains  cas  ressemble 
beaucoup  aux  verrues  vraies;  elle  n’en  diffère  que  par  le 
gros  volume  de  ses  papilles,  la  nuance  de  son  épiderme, 
l’étendue  et  la  diffusion  de  la  plaque. 

La  verrue  véritable  n’est  jamais  congénitale,  elle  est  fort 
commune  dans  l’enfance  et  la  jeunesse,  rare  dans  la  se¬ 
conde  moitié  de  la  vie. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  appesantir  sur  les  va¬ 
riétés  de  verrues  dont  les  aspects  macrocospiques  per¬ 
mettent  à  eux  seuls  de  les  distinguer,  et  nous  avons 
l°la  verrue  ordinaire  ou  verrue  dure, constituée  par  l’hyper¬ 
trophie  d’un  certain  nombre  de  papilles  et  de  sa  couche 
épidermique  ;  ces  papilles  sont  enveloppées  dans  un 
revêtement  épidermique  commun.  Aussi  la  petitetumeur 
forme  une  masse  unique, pouvant,  il  est  vrai,  se  fendiller 
à  la  surface,  lorsqu’elle  fait  une  saillie  prononcée  ;  mais 
cette  dissociation  des  papilles  ne  s’étend  jamais  jusqu’à 
la  base.  Les  papilles  hypertrophiées  ne  sont  pas  toujours 
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simples,  elles  peuvent  donner  naissance  à  des  papilles 
secondaires  et  prennent  alors  une  apparence  ramifiée. 
Chaque  papille  est  constituée  par  un  axe  fibreux, à  la  sur¬ 
face  duquel  rampent  une  ou  plusieurs  anses  vasculaires; 
une  couche  épidermique,  offrant  les  caractères  de  l’épi¬ 
derme  cutané  normal,  mais  plus  épaisse,  recouvre  la  pa¬ 
pille  (A.  Heurtaux). 

2°  La  verrue  en  chou-fleur  ou  poireau,  appelée  ainsi  parce 
quelle  est  formée  de  filaments  parallèles,  ressemblant  a 
de  petites  racines.  Chacun  des  filaments,  librede  sa  base 
jusqu’au  sommet,  représente  une  papille  muniede  sa 
gaine  épidermique  particulière. 

11  n’y  a  donc  pas  comme  dans  la  verrue  ordinaire  (ver¬ 
rue  dure),  un  revêtement  épidernique  commun  envelop¬ 
pant  l’ensemble  des  papilles. 

3°  La  verrue  charnue  (verrue  dermique),  qui  diffère  complè- 
tementdes deux  précédentes  :  les  éléments  papillaires  et 
épithéliales  sont  peu  ou  point  exagérés  dans  leur  dévelop¬ 
pement;  l’hypertrophie  porte  sur  un  point  circonscrit  du 
derme  lui-même, soit  dans  ses  couches  superficielles  seule¬ 
ment,  soit  dans  toute  son  épaisseur  (À.  Heurtaux).  À  ce 
genre  se  rattache  la  verrue  cicéronienne,  hémisphérique, 
sessile,  assez  consistante  et  du  volume  d’un  pois  chiche. 

B.  —  DIAGNOSTIC  DE  LA  VERRUE  CONGÉNITALE  PAR  RAPPORT 

AU  NÆVUS  HYPERTROPHIQUE. 

Leur  aspect,  en  général, est  différent;  cependant, quand 
le  ncevus  hyper  trophique  e^t  globuleux,  sessile  etc.,  on  pourrait 


70  — 


le  confondre  avec  la  verrue  congénitale ,  et  en  cela,  il  n’y 
aurait  rien  à  redire,  car  bien  des  nævi  hypertrophiques 
sont  des  verrues  congénitales  macroscopiquement  ;  il 
n’y  a  que  leur  constitution  intime  qui  diffère  et,  pour 
s’en  rendre  compte;  il  faut  l’aide  du  microscope. 

2°  Le  molluscum . 


On  a  pendant  longtemps  confondu  sous  cette  dénomi¬ 
nation  les  verrues,  les  nævi  et  les  véritables  tumeurs 
moiluscoïdes. 


Fig.  14.  —  Molluscum. 


Le  molluscum  se  présente  sous  forme  d’une  tumeur 
sessile  ou  pédiculée,  molle  et  parfois  très  résistante, 
recouverte  d’une  peau  normale,  quelquefois  animée  et 
parsemée  de  vaisseaux,  principalement  sur  les  tubérosités 
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d’un  gros  volumequi  peut  varier  de  la  grosseur  d’un  pois 
à  celle  d’une  orange  et  même  davantage. 

Le  nombre  de  ces  tumeurs  est  variable  de  un  à  cent  et 
plus. 


A  la  coupe  microscopique,  (fig.14)  on  remarque  que  le 
molluscum  est  constitué  par  des  bourgeons  dermiques 
multiples,  enveloppés  par  l’épiderme. 

Ces  bourgeons  sont  formés  presque  entièrement  de  cel¬ 
lules  embryonnaires;  la  trame  normale  du  derme  est  très 
réduite. 

L’épithélium  formant  les  diverses  couches  épidermi¬ 
ques  est  normale  sauf  dans  la  rangée  profonde  et  parfois 
même  dans  les  deux  rangées  profondes. 

Là  les  cellules  sont  infiltrées  d’un  grand  nombre  de 
granules  de  pigment  mélanique.  Dans  ce  cas,  nous  voyons 
^hyperpigmentation  épidermique  associée  à  la  prolifé¬ 
ration  des  éléments  du  derme,  comme  un  grand  nombre 
de  nævi  pigmentaires  (2). 

Le  molluscum,  commeon  le  voit,  se  rapproche.beaucoup 
des  nævi  hypertrophiques  ou  papuleux  non  colorés  ; 


2.  Nous  devons  cette  coupe  à 
l’obligeance  de  M. Thérèse,  interne 
des  hôpitaux,  qui  en  même  temps 
a  bien  voulu  nous  communiquer 
l’observation  du  malade  qui  pos¬ 
sédait  ces  tumeurs  molluscoîdes  : 

«  Le  nommé  X. . salle  Laro- 
chefoucault,  service  de  M.  Bail, hô¬ 
pital  Laënnec. 

Début  probable  de  la¬ 

térale  amyotrophique.  Cet  hom¬ 
me  prétend  être  porteur  depuis 


son  enfance  de  nombreux  mollus¬ 
cum  qu’on  observe  sur  lui. 

Une  de  ces  petites  tumeurs  pé- 
diculée  est  isolée  au  moyen  d'un 
fil  et  enlevée  d’un  coup  de  ci¬ 
seaux  et  placée  dans  l’alcool  ab¬ 
solu. 

Les  coupes  sont  faites  parallè¬ 
les  à  la  direction  du  pédicule,  et 
colorées  soit  au  picro-carmin,soit 
au  carmin  aluné.  » 


niais, en  comparant  ïa  coupe  du  nævus  papuleux, figure  11  , 
et  celle  de  la  figure  14,  nous  voyons  que  les  éléments 
embryonnaires  sont  plus  limités  et  plus  en  ilôts  dans  le 
nævus  hypertrophique. 

3°  I j  acné  varioli forme. 

Des  boutons  d’acné  varioliforme  existent  souvent  con¬ 
curremment  avec  le  mulluscum  fibreux,  mais  on  peut 
tout  au  plus  le  confondre  avec  le  molluscum  et  bien  dif¬ 
ficilement  avec  le  nævus  hypertrophique.  L’acné  varioli¬ 
forme  se  caractérise  par  son  petit  volume,  et  surtout  par 
un  point  noir  médian  ou  latéral  qui  correspond  à  l’ou¬ 
verture  du  conduit  excréteur  de  la  glande  sébacée  ;  de 
cette  ouverture  on  peut  faire  sortir,  par  la  pression,  la 
matière  sébacée,  sous  la  forme  d’un  filament  blanchâtre, 
vermiforme.  Signalons,  enfin,  la  présence  des  proros- 
permies  décrites  par  M.  Darier. 


PATHOGÉNIE. 


I. 

Les  nombreux  travaux  qui  ont  été  écrits  sur  les  ano¬ 
malies  (taches,  envies,  monstruosités)  que  peut  présenter 
l’enfant  à  sa  naissance,  ont  toujours  eu  pour  objet  de 
décider  si  ces  anomalies  congénitales  sont  dues  au  pou¬ 
voir  de  l’imagination  maternelle  ou  si  elles  sont  pure¬ 
ment  accidentelles.  Les  opinions  sont  partagées  à  cet 
égard. 

Sans  nier  l’influence  de  l’imagination  dans  d’autres  cir¬ 
constances  (suggestions,  hypnotisme,  etc.),  nous  n’hési¬ 
tons  pas  à  nous  prononcer  contre  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  à  l’imagination  de  la  mère  les  difformités 
qu’on  rencontre  parfois  chez  l’enfant, comme  le  croyaient 
les  anciens  et  comme  le  croient  encore  aujourd’hui  quel¬ 
ques  auteurs  contemporains. 

Les  partisans  de  l’imagination  doivent  admettre,  pour 
que  leur  théorie  ait  quelques  valeurs,  le  passage  intégral 
sur  le  corps  du  fœtus  des  images  oujpensées  qui  ont  frap¬ 
pé  l’esprit  de  la  mère;  or,  nous  savons  que  l’imagination 
et  la  pensée  ont  pour  siège  le  cerveau,  et  sont  loin 
d’être  des  choses  matérielles  etpalpables.  On  se  demande 
donc  comment  ces  images  et  ces  pensées  peuvent  passer 


du  cerveau  de  la  mère  à  l’enfant,  et  dans  certain  cas, 
par  exemple,  aller  retentir  sur  le  fœtus  sous  forme  d’em¬ 
preintes,  de  monstruosités, etc.  ressemblant  à  des  objets 
qui  auraient  frappé  l’imagination  de  la  mère  pendant  sa 
grossesse. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  si  nous  refu¬ 
sons  tout  droit  au  pouvoir  de  l'imagination  de  la  mère 
sur  la  conformation  de  son  enfant,  ce  n’est  que,  comme 
voulaient  bien  l’entendre  les  anciens,  sous  le  nom  d’en¬ 
vies,  de  désirs,  vues  d’animaux,  de  certains  objets, de  cer¬ 
taines  infirmités,  etc.  etc.  se  répercutant  sur  l’enfant  qui 
se  trouve  dans  son  sein  ;  dans  ces  cas, l’imagination, n’oc¬ 
casionnant  aucun  trouble  dans  la  santé  de  la  mère,  ne 
peut  influer  en  rien  sur  la  conformation  du  fœtus  ;  mais 
nous  sommes  absolument  convaincu  qu’une  imagination 
fortement  surexitée,  que  les  affections  morales  brusques 
(frayeur,  terreur,  etc.)  peuvent  occasionner  des  difformi¬ 
tés  fœtales;  dans  ces  cas, ces  anomalies  ne  sont  pas  dues 
au  fait  de  l’imagination  dans  le  sens  propre  du  mot,'mais 
sont  la  conséquence  de  la  commotion  physique  violente  qui 
a  retentit  sur  le  fœtus  ;  c’est  de  cette  façon  que  I.  Geof¬ 
froy  St-Hilaire  explique  la  formation  des  enfants  an  encé¬ 
phales  (1).  Les  affections  morales,  même  faibles,  modé¬ 
rées,  mais  durables,  tels  que  les  malheurs,  les  chagrins 
de  longue  durée,  les  idées  fixes,  etc., en  occasionnant  des 
troubles  dans  la  santé  de  la  mère,  pourront  parfois  pro¬ 
voquer  quelques  malformations  de  l’enfant;  mais  nous 

1.  î.  Geoffroy  St-Hilaire,  His-  anomalies  de  l'organisation  de 

toire  générale  et  particulière  des  l'homme  et  chez  les  animaux. 
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ne  pouvons  accepter  qu’il  y  ait  une  corrélation  en-tre  la 
chose  qui  a  pu  frapper  l’esprit  de  la  mère  et  la  marque 
ou  la  monstruosité  dont  son  enfant  est  porteur,  et  si, 
de  temps  à  autre,  il  semble  y  avoir  coïncidence,  dans  des 
milliers  d’autres  cas,  les  obsessions,  qui  ont  poursuivi  la 
mère  pendant  sa  grossesse,  ne  se  trouvent  pas  réalisées  à 
la  naissance. 

Pareille  coïncidence,  du  reste  peut  s’observer  dans 
d’autres  circonstances  :  ainsi,  il  se  peut  que  des  gens  ga¬ 
gnent  à  la  loterie  en  prenant  un  numéro  qu’ils  avaientvu 
en  rêve  ou  qui  avaient  frappé  leur  regard.  Dira-t-on  que 
l’imagination  y  est  pour  quelque  chose?  Non.  il  y  a  eu 
simplement  coïncidence.  Aussi  Demangeon,  ce  grand 
esprit  du  commencement  de  notre  siècle,  a-t-il  pu  s’é¬ 
crier  à  juste  raison  que:  <c  ce  qui  nourrit  les  préjugés  à 
l’égard  de  l’imagination,  c’est  qu’on  ne  fait  guère  ob¬ 
server  les  particularités  de  forme  ou  de  couleur  qu’autant 
qu’on  y  croit  voir  une  ressemblance  avec  quelqu’un  des 
objets  dont  les  mères  se  rappellent  avoir  eu  l’idée  durant 
leur  grossesse,  tandis  qu’on  ne  prend  jamais  note  de  ces 
cas  beaucoup  plus  nombreux  où  ellesonteu  l’imagination 
frappée, sans  qu’il  en  soit  résulté  la  moindre  marque  sur 
leurs  enfants.  L’on  voit  beaucoup  d’anomalies  sur  des 
enfants  dont  les  mères  ne  se  souviennent  d’aucune  envie, 
l’on  n’en  voit  point  sur  d’autres  dont  les  mères  disent 
avoir  eu  telle  ou  telle  envie,  et,  au  lieu  d’en  conclure  ce 
qui  en  résulte  évidemment,  savoir  que  les  envies  ne 
peuvent  par  conséquent  être  cause  des  effets  qui  ont  lieu 


sans  elles,  et  n'ont  pas  lieu  avec  elles,  on  en  a  conclu  le 
contraire  »  (2). 

Les  faits  qu’on  a  cités  en  faveur  de  l’influence  de  l’ima¬ 
gination  de  la  mère,  forment  sans  doute  une  masse  bien 
imposante  par  le  nombre  ;  mais  cela  se  comprend  aisé¬ 
ment, puisque  les  anciens  expliquaient  toutes  les  anoma¬ 
lies  du  fœtus  par  le  pouvoir  de  l’imagination  maternelle. 
I.  Geoffroy  St-Hilaire  a  pu  dire  avec  quelque  vérité  : 
«  tous  ces  faits  tombent  et  se  réduisent  à  rien,  dès  que 
l’on  soumet  à  l’épreuve  d’un  examen  quelque  peu  ap¬ 
profondi,  tout  cet  échafaudage  de  faits  sur  lesquels  les 
anciens  avaient  cru  pouvoir  élever,  comme  sur  une  base 
solide,  leur  explication  des  anomalies  du  fœtus,  par  l’in¬ 
fluence  de  l’imagination  de  la  mère.  »  (3)  En  effet,  toutes 
les  observations,  que  l’on  a  citées  comme  probantes,  sont 
ou  fausses  ou  impossibles  ;  quelques-unes  sont  dues  à  la 
complaisance  ou  reposent  sur  des  aveux  arrachés  à  la 
mère  bien  souvent  par  l’obsession,  et  la  plupart  peuvent 
s’expliquer  physiologiquement  ou  par  un  simple  raison¬ 
nement. 

On  se  demandera  sans  doute  comment  une  pareille 
opinion  a  pu  avoir  cours  pendant  tant  de  siècles  !!  et  ce¬ 
pendant  cette  opinion,  quoique  fausse,  a  fait  son  chemin 
grâce  aux  préjugés  et  à  la  superstition  des  peuples,  et  ce 
qui  a  été  pour  beaucoup,  c’est  qu’on  s’est  basé  sur  quel- 


2.  Demangeon,  De  l’imagination 
considérée  dans  ses  effets  directs  sur 
l’homme  et  sur  les  animaux  et  dans 
ses  effets  indirects  sur  le  produit  de 


la  gestation ,  2e  édition.  Paris, 
1829. 

3.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire, 
Loco  citato. 


qaes  rares  coïncidences  pour  en  faire  en  quelque  sorte 
un  article  de  foi.  Comme  l’a  fort  bien  dit  le  savant  chi¬ 
rurgien  de  l'hôpital  des  Enfant-Malades,  M.  de  St-Ger- 
main,  quand  parfois  il  y  a  coïncidence  entre  la  prédic¬ 
tion  de  la  mère  et  l’anomalie  de  l’enfant,  il  y  a  de  quoi 
démonter  les  plus  sceptiques  (4). 

D’ordinaire  ce  n’est  qu’après  l’accouchement,  quand 
on  a  constaté  l’anomalie, qu’on  essaie  de  savoir  ce  qui  a 
bien  pu  la  provoquer  :  on  interroge  la  mère  à  ce  sujet  ; 
cette  dernière  a  beau  se  rappeler  toutes  les  péripéties  de 
sa  grossesse,  elle  ne  se  souvient  de  rien.  Alors  son  entou¬ 
rage  se  fait  un  devoir  de  lui  venir  en  aide  ;  on  s’efforce 
de  trouver  une  ressemblance  entre  l’anomalie  et  telle 
autre  chose  qui  aurait  pu  frapper  son  imagination  pen¬ 
dant  sa  grossesse.  Une  chose  ressemble  toujours  à  une 


4.  St-Germain,  Chirurgie  ortho¬ 
pédique,  1883. 

«  J’étais  chargé,  dit  cet  auteur, 
du  service  de  la  maternité  de  Co- 
chin.  On  amena  une  femme  de 
26  ans,  à  sa  3e  ou  4e  grossesse  ; 
elle  était  agitée,  perplexe  ;  elle  se 
désolait.  «  Mon  enfant  sera  un 
écureuil  »,  disait-elle.  Tout  en  la 
rassurant  sur  la  facilité  que  pré¬ 
senterait  un  pareil  accouchement, 
je  l’interrogeais  sur  la  cause  qui 
pouvait  lui  inspirer  une  crainte 
aussi  étrange. Elle  me  raconta  que 
vers  le  5e  mois  de  sa  grossesse, 
alors  qu’elle  passait  près  d’un 
marchand  d’oiseaux,  un  écureuil 
avait  sauté  d’une  cage  sur  ses  épau¬ 
les  et  lui  avait  causé  une  grande 


frayeur.  Je  n’attachai  pas  d’im¬ 
portance  à  son  dire  et  j’assistai 
par  hasard  à  son  accouchement, 
elle  mit  au  monde  un  enfant  su¬ 
perbe,  qui  présentait,  depuis  la  7e 
vertèbre  cervicale  jusqu’au  coc¬ 
cyx,  une  quarantaine  de  poils 
rouges,  longs,qui  tombèrent  dans 
les  jours  suivants,  mais  n’en  con¬ 
firmèrent  pas  moins  la  mère  dans 
l’opinion  que  l’écureuil  avait  été 
pour  quelque  chose  dans  l’évolu¬ 
tion  de  son  produit.  Voilà  le  fait 
que  je  voulais  vous  rapporter  ;  il 
doit  vous  rester  comme  un  exem¬ 
ple  des  événements  bizarres  et 
réels  qui  accréditent  certaines 
croyances.  » 
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autre  chose,  quand  on  veut  bien  mettre  de  la  bonne  vo¬ 
lonté  et  alors,  au  milieu  des  souvenirs  confus  de  sa  gros¬ 
sesse,  elle  finit  par  convenir  qu'un  objet  semblable  à  l'a¬ 
nomalie  par  sa  forme,  son  siège,  sa  couleur,  a  frappé 
son  imaginrtion,  Dès  ce  moment,  la  cause  est  jugée  et 
tout  le  monde  en  demeure  convaincu  ;  la  mère  elle-même, 
qui  au  début,  ne  se  rappelait  de  rien, arrive  à  y  croire  fer¬ 
mement,  et  voilà  une  observation  de  plus  en  faveur  de 
la  puissance  de  l’imagination  !  Buffon  a  dit  justement  : 
«  tl  ne  faut  pas  compter  qu’on  puisse  jamais  persuader 
aux  femmes, que  les  marques  de  leurs  enfants  n’ont  aie- 
cqn  rapport  avec  les  envies  qu’elles  n’ont  pu  satisfaire. 
Je  leur  ai  quelquefois  demandé,  avant  la  naissance  qu’el¬ 
les  étaient  les  envies  qu’elles  n’avaient  pu  satisfaire,  et 
qu’elles  seraient  par  conséquent  les  marques  que  leur 

enfant  présenterait?  Par  cette  question,  j’ai  fâché  les 

« 

gens  sans  les  avoir  convaicus»  (5). 

II 

Nous  avons  essayé  de  résoudre  la  question  de  la  patho- 
génie  des  envies  pigmentaires  par  les  méthodes  scienti¬ 
fiques  modernes,  c’est-à-dire,  par  des  observations  patien¬ 
ces  et  comparées, par  l'analyse  microscopique  précise.  Mais, 
comme  ces  difformités  extérieures  ont  dé  tout  temps  préoc¬ 
cupé  vivementlepublice  t  même  les  médecins,il  nous  a  sein* 

S.  Buffon,  Histoire  naturelle,  t.  ‘  , 

IV,  chap.  XI. 
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blé  intéressant  de  passer  en  revue  toutes  les  opinions  suc¬ 
cessivement  émises;  nous  nous  sommes  borné,  le  plus 
souvent,  à  des  citations,  nous  abstenant  de  toute  criti¬ 
que.  Nous  aurions  eu  beau  jeu  à  relever,  d’une  façon 
plaisante,  toutes  les  idées  fantaisistes  qui  ont  eu  cours 
parmi  les  médecins  anciens  les  plus  illustres  ;  mais  il 
ne  serait  pas  scientifique  de  juger  sévèrement  des 
hommes  qui  ont  vécu  à  des  époques  où  les  méthodes 
d’observation  étaient  remplacés  par  les  raisonnements 
a  priori .  Tous  les  plus  grands  hommes  de  l’Antiquité, 
de  la  Renaissance  et  même  ceux  qui  ont  vécu  au  com¬ 
mencement  de  ce  siècle  ont  partagé  les  mêmes  erreurs 
sur  la  production  des  difformités  cutanées  ;  il  faut  arriver 
à  Porta,  Nauche,  Demangeon,  I.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
etc,  pour  voir  ces  illusions  s’évanouir. 

Nous  avons  recueilli  bien  des  documents  au  sujet  des 
anomalies  que  l’enfant  peut  présenter  à  sa  naissance;  il  y 
aurait  matière  à  un  gros  volume,  si  nous  voulions  les 
utiliser  tous,  et  notre  intention  n’est  pas  de  faire  une 
monographie  de  l'influence  de  l’imagination  de  la  mère 
sur  le  fœtus,  aussi  nous  contenterons-nous  de  passer  en 
revue  les  auteurs  les  plus  connus  qui  se  sont  occupés  de 
ces  questions. 

Le  premier  exemple  où  l’on  voit  attribuer  un  grand  rôle  à 
l'imagination  se  trouve  rapporté  par  Moïse  dans  la  Ge¬ 
nèse,  premier  document  de  l’histoire  des  peuples  :  on 
voit  Laban,afm  de  reconnaître  les  services  rendus  par  son 
beau-fds  Jacob,  lui  promettre  que  tous  les  agneaux  qui 
naîtraienttachetés,luireviendraientdedroit,Le  rusé  Jacob, 


afin  de  mettre  le  plus  possible  en  jeu  l’imagination  de 
ses  brebis  et  de  ses  chèvres,  place  aux  endroits  où  son 
troupeau  avait  l’habitude  d’aller  boire,  des  branches  à 
moitié  décortiquées.  Grâce  à  ce  stratagème,  les  femelles 
ne  mettent  bas  pour  ainsi  dire  que  des  petits  possédant 
un  pelage  de  plus  d’une  couleur  (6). 

Que  faut-il  penser  de  cette  question?  Si  nous  l’étu¬ 
dions  au  point  de  vue  historique,  nous  trouvons  qu’un 


gination  la  coloration  de  ces  jeunes  animaux,  mais  d’au¬ 
tres  (interprètes  catholiques),  surtout  dans  ces  derniers 
temps,  soutiennent  que  l’imagination  est  impuissante  à 


6.  Sainte  Bible,  traduction  de 
l’abbé  Drioux,  tome  1;  4872,  Ge¬ 
nèse ,  chapitre  XXX,  versets  37  et 
suivants  : 

37.  Jacob,  prenant  donc  des 
branches  vertes  de  peuplier,  d’a¬ 
mandier  et  de  platane,  il  en  ôta 
une  partie  de  l’écorce,  en  sorte 
que  les  endroits  d’où  l’écorce  avait 
été  ôtée  parurent  blancs,  et  les 
autres  auxquels  on  l’avait  laissée 
demeurèrent  verts  :  ainsi,  ces 
branches  devinrent  de  diverses 
couleurs. 

38.  Il  les  mit  ensuite  dans  les 
canaux  qu’on  remplissait  d’eau, 
afin  que,  lorsque  les  troupeaux  y 
viendraient  boire,  ils  eussent  ces 
branches  devant  les  yeux  et  qu’ils 
conçussent  en  les  regardant. 

39.  Ainsi,  il  arriva  que  les  bre¬ 
bis  étant  en  chaleur,  et  ayant  con¬ 
çu  à  la  vue  des  branches  de  di« 


verses  couleurs,  eurent  des  a- 
gneaux  tachetés  de  diverses  cou¬ 
leurs. 

40.  Jacob  divisa  ensuite  son 
troupeau  et  il  mit  de  nouveau  ces 
branches  à  moitié  pelées  dans  les 
canaux,  devant  les  yeux  des  bé¬ 
liers,  les  troupeaux  étant  séparés, 
ce  qui  était  tout  blanc  et  tout 
noir  était  à  Laban  et  le  reste  à 
Jacob. 

41.  Lors  donc  que  les  brebis  de¬ 
vaient  concevoir  au  printemps, 
Jacob  mettait  les  branches  dans 
les  canaux  devant  les  yeux  des 
béliers  et  des  brebis,  afin  qu’elles 
conçussent  en  les  regardant. 

42.  Mais  lorsqu’elles  devaient 
concevoir  en  automne,  il  ne  les 
mettait  point  devant  elles;  aussi, 
ce  qui  était  conçu  en  automne  fut 
pour  Laban  et  ce  qui  était  conçu 
au  printemps  fut  pour  Jacob. 


—  81 


produire  de  tels  effets  et  admettent  le  miracle,  et  par 
conséquent  la  religion  ne  se  trouve  nullement  en  jeu. 

Est-il  possible  de  trouver  une  explication  intermé¬ 
diaire?  Oui,  nous  semble-t-il.  En  effet,  Jacob, ayant  vu  en 
songe  que  des  mâles  de  différentes  cou  leurs, en  fécondant 
les  brebis  et  les  chèvres, produisaient  des  petits  tachetés, 
dut  nécessairement  prendre  les  moyens  pour  que  les  ac¬ 
couplements  se  fissent  de  cette  façon.  En  sorte  que,  par 
ce  songe,  Dieu  ne  faisait  que  lui  indiquer  les  moyens  à 
prendre  pour  récupérer  ce  que  Laban  lui  refusait,  et  ce 
ne  fut,  en  réalité,  qu’après  son  songe  qu’il  fit  la  proposi¬ 
tion  à  son  beau-père  (7). 

Qu’en  est-il  des  branches  colorées?  D’après  Aristote, 
Ovide,  Solinus  et  beaucoup  d’autres  (ce  que  Cornélius  a 
Lapide  semble  approuver),  les  branches  de  peuplier,  de 
platane  et  d’amandier  donneraient  à  l’eau  la  vertu  de  pro¬ 
duire  la  couleur  noire  et  des  taches  noires  (8).  D’ailleurs, 


7.  Idem.,  chapitre  XXXI,  ver¬ 
sets  :  10.  Car  le  temps  où  les  bre¬ 
bis  devaient  concevoir  était  venu, 
j’ai  levé  les  jeux  au  ciel  et  j’ai  vu 
en  songe  que  les  mâles  qui  cou¬ 
vraient  les  femelles  étaient  mar¬ 
quetés  et  tachetés  de  diverses  cou¬ 
leurs. 

11.  Et  l’ange  de  Dieu  m’a  dit 
en  songe  :  Jacob  ?  Me  voici,  lui 
ai -je  dit. 

12.  Et  il  a  ajouté  :  Levez  vos 
yeux,  et  voyez  que  tous  les  mâles 
qui  couvrent  les  femelles  sont 
marquetés  et  tachetés  et  de  cou- 

Hugues. 


leurs  différentes  ;  car  j’ai  vu  tout 
ce  que  Laban  vous  a  fait. 

8.  Cornélius  à  Lapide  : 

Seripturæ  sacræ  cursus  complé¬ 
tas  annotarunt  vero  simul  et  edi 
derunt. 

«  Nous  avons  obtenu  ce  rensei¬ 
gnement  bibliographique  et  quel¬ 
ques  autres  concernant  les  Pères 
de  l’Église  du  Rév.  Père  Jouan  ; 
aussi  nous  le  prions  de  vouloir 
bien  accepter  ici  nos  plus  vifs  re¬ 
merciements  et  nos  meilleurs  sen¬ 
timents.  » 
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on  sait  aujourd’hui  que  le  suc  de  ces  arbres  possède 
une  vertu  tinctoriale. 

Hésiode  pensait  que  Fimagination  des  parents  pouvait 
influer  sur  la  configuration  de  leurs  enfants  et,à  ce  sujet, 
il  nous  dit  qu'un  mari  ne  devait  avoir  aucun  rapport 
sexuel  avec  sa  femme  au  retour  d’un  enterrement,  et  le 
meilleur  moment  pour  produire,  selon  cet  auteur,  serait 
au  sortir  d’un  joyeux  banquet  ou  de  quelques  divertisse¬ 
ments  agréables. 

Empédocle  d’Agrigenle,  disait  que  la  ressembance  des 
enfants  avec  leur  père  et  mère,  dépendait  de  l’imagina¬ 
tion  des  femmes  enceintes.  On  sait  qu’Empédocle  était 
partisan  de  la  doctrine  de  Pythagore,  et,  comme  ce  der¬ 
nier,  il  admettait  la  métempschycose  ou  la  migration  de 
Pâme  dans  le  corps  d’un  autre  être  vivant;  il  a  lui-même 
raconté  les  transmigrations  par  lesquelles  il  avait  passé  ; 
dans  ces  conditions,  il  était  conséquent  avec  lui-même, 
en  admettant  le  pouvoir  de  l’imagination  (9). 

Hippocrate,  a  qui  les  partisans  de  Fimagination  ont 
voulu  faire  partager  leurs  préjugés,  mais  bien  à  tort, 
dans  son  livre  «  de  geniïurâ  »,  attribue  la  mutilation  des 
enfants  à  des  chocs,  à  des  percussions,  à  des  chutes  ou 
à  toute  autre  violence  endurée  par  la  mère,  et  alors  Pen- 
fàrit  est  mutilé  à  la  partie  qui  a  éprouvé  le  choc,  et 


9.  Traduction  des  œuvres  de 
Plutarque,  par  Amyot,  livre  V,  Des 
opinions  des  philosophes,  p.  4^7, 
chap.  XII.  Voici  ce  qu’Amyot  fait 
dire  à  Empedocle  :  «  Empedocle 
tient  que  par  l’imagination  de  la 

i 


femme  en  la  conception  se  for¬ 
ment  les  enfants,  car  souvent  des 
femmes  ont  été  amoureuses  d’i¬ 
mages  et  de  statues  et  ont  en¬ 
fanté  des  enfants  semblables  à 
icelles.  » 
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meurt  même  si  le  choc  a  causé  la  rupture  des  membranes 
ou  enveloppes  (10). 

Ce  qui  a  pu  prêter  à  erreur  sur  les  idées  du  père  de 
la  Médecine,  c'est  qu’on  peut  lire  dans  son  livre  sur  la 
superfétation  la  phrase  suivante  :  «  Si  les  femmes  grosses 
désirent  manger  de  la  terre  ou  du  charbon,  et  qu’elles 
en  mangent  réellement,  leurs  enfants  apportent  en  nais¬ 
sant  sur  la  tête  les  marques  de  ces  substances.  »  (11) 
La  plupart  des  auteurs  nient  à  bon  droit  la  paternité  de 
ce  livre  à  Hippocrate,  on  l’attribue  à  juste  titre  à  son 
gendre  Polybe,  (Testa)  (12),  (Roussel)  (13),  (Retz)  (14), 
(Jeunet)  (15).  Mais,  en  admettant  même  qu’il  soit  d’Hip¬ 
pocrate,  on  ne  voit  pas  en  quoi  le  père  de  la  médecine 
serait  partisan  du  pouvoir  de  l’imagination,  car  dans  la 
phrase  ci-dessus,  on  trouve  bien  des  causes  physiques  et 
non  des  causes  morales.  La  mère  ayant  le  goût  dépravé 
(pica,  malacie),  mange  de  tout  au  détriment  de  sa  santé, 
et,  grâce  à  ces  extravagances,  l’enfant  qu’elle  porte  dans 


10.  Hippocratis  opéra,  etc.,  de 
Genitura  :  «  At  vero  mutilari  in 
utero  puerum  censeo  vel  collisio- 
ne,  si  circa  fœtum  mater  per- 
cussa  Tuerit,  vel  in  eum  cecident, 
vel  aliam  vim  quampiamperpessa 
fuerit.  Qua  vero  parte  colliditur, 
ea.  mutilatur  puer.  Quod  si  vehe- 
mentius  etiam  colliditur,  ita  ut 
quæ  eum  continet  membrana  dis  - 
rupta  sit,  corrumpitur  fœtus, 
etc.  * 

11.  Ibidem.  De  supcrfetatione. 
«  Prægnantibus  si  terra  aut  car¬ 
bones  in  cibum  expetantiuv  eaque 


edant,  in  fœtus  capite,  ubi  in  lu- 
cem  editus  fuerit,  horum.signum 
apparet.  » 

12.  A. -Joseph  Testa.  De  vitati- 
bus  periodis  ægrotantium  et  fano- 
rum  :  seu  Elementa  Dvnamicæ 

ci 

animalis.  Lundini,  1787. 

13.  Roussel,  Journal  de  médeci¬ 
ne,  tom.  LXXIV,  février  1788,  p. 
327. 

14.  Retz,  Nouvelles  instructions 
de  médecine ,  tome  IV,  p.  64. 

15.  Jeunet,  Journal  de  médecine , 
tome  LXX1,  p.  418  (note  a). 
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son  sein,  ne  peut  qu’en  pâtir;  et  à  sa  naissance,  on  s’a¬ 
percevra  bien  que  son  développement  a  souffert  quelque 
peu  par  une  teinte  plus  ou  moins  pâle  (terreuse)  de  tout 
son  corps,  teinte  qui  sera  plus  visible  à  la  figure.  On 
peut  remarquer  aussi,  en  passant,  que  les  partisans  de 
l’imagination  attribuentgénéralcmentles  marques  de  Ten¬ 
tant  aux  envies  non  satisfaites  de  la  mère  et  ici  nous 
voyons  que  c’est  tout  le  contraire. 

Platon,  pour  quelques  auteurs,  aurait  certainement 
reconnu  le  pouvoir  de  l’imagination  de  la  mère  sur  son 
enfant,  et, pour  ces  auteurs, le  texte  ci-dessous  en  serait  la 
preuve  :  «  L’époux  et  l’épouse  doivent  avant  tout  penser 
comment  ils  donneront  de  très  beaux  enfants  à  la  Ré¬ 
publique.  Or,  les  hommes  qui  font  en  commun  une  ac¬ 
tion  quelconque,  s’ils  sont  attentifs  sur  eux-mêmes  et 
s’ils  s’occupent  sérieusement  de  ce  qu’ils  font,  ne  peu¬ 
vent  manquer  d’accompliigd’une  manière  remarquable  et 
utile,  ce  qu’ils  entreprennent.  Au  contraire,  s’ils  ne  sont 
point  tout  à  fait  attentifs,  ou  si,  manquant  d’intelligence, 
ils  ne  peuvent  bien  connaître  la  chose,  les  effets  opposés 
ont  coutume  de  se  produire.  C’est  pourquoi,  l’époux 
et  l’épouse  doivent  être  sur  leur  garde  pour  appliquer 
tout  leur  esprit  à  la  procréation  des  enfants  ;  surtout, 
lorsqu’il  ne  leur  sera  pas  encore  né  d’enfants,  ils  doi¬ 
vent  sérieusement  s’en  préoccuper  »  (16).  D’après  ce 


16.  Platon,  De  legibus,  Lib.  VI, 
page  783,  de  l’édit,  grecque  et  la¬ 
tine  en  3  vol.,  1578. 

u  Sponsus  et  sponsa  otnnino 
cogitare  debent  qua  ratione  pul- 


cherrimos  liberos  exhibeant  Rei- 
publicæ.  Omnes  vero  hommes  qui 
in  eommuni  quadam  actionc  ver- 
santur,  cum  in  sibi  ipsis  atten- 
dunt  et  in  ipsam  rem  serio  incum- 
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texte  de  Platon,  on  voit  que,  conformément  à  sa  doctrine 
philosophique,  Pâme  dominant  le  corps,  la  volonté  qui 
n’est  qu’un  des  modes  d’action  de  Pâme,  peut  intervenir 
dans  la  formation  de  l’embryon.  Gela  en  réalité  semble 
rationnel;  nous  ne  pouvons,  en  effet,  nier  l’influence  des 
facultés  rationnelles  sur  les  facultés  sensibles,  de  sorte 


que  la  volonté  doit  produire  un  effet  quelconque  sur  l’i¬ 
magination,  et  par  P  imagination  sur  la  sensibilité  géné¬ 
rale,  ce  qui  ne  peut  manquer  souvent,  sinon  toujours, 
de  produire  un  résultat  par  rapport  à  la  procréation. 
Mais  il  semble  que  l’imagination  ne  joue  qu’un  rôle  se¬ 
condaire  dans  le  phénomène  physiologique. 

Aristote,  élève  de  Platon,  a  été  cité  comme  admettant 
le  pouvoir  de  l’imagination,  mais  bien  à  tort,  car  voici 
ce  qu’on  peut  y  lire  :  «  Souvent,  dit  Aristote,  les  enfants 
ont  à  leur  naissance  des  verrues,  des  envies  ou  des  cica¬ 
trices  que  leur  père  et  mère  possédaient.  Parfois,  ces 
sortes  de  stigmates  ne  font  leur  apparition  qu’à  la  troi¬ 
sième  génération.  Un  homme,  par  exemple,  qui  avait  au 
bras  une  tache  noire,  eut  un  fils  qui  n’en  fut  point  por¬ 
teur,  mais  le  petit-fils  eut  exactement  la  même  marque 
que  son  grand-père»  (17).  Nous  ne  voyons  là  nul  vestige 


bunt,  non  possunt  non  quod  ins- 
tituunt,  præclare  et  utiliter  perfi- 
cere.  Sin  minus  vel  non  attento 
fucrint  animo  vel  mente  çareant, 
ae  proinde  rem  ipsam  commode 
cognoscerc  non  possint,  contraria 
efïecta  consequi  soient.  Quamo- 
brem  cautio  ista  sit  ut  sponsus 
C'  fponsa  ad  liberorum  procréa 


tione  animum  advertant  ;  tune 
vero  maxime  cum  nondum  illis 
nati  sunt,  bac  de  re  scrio  cogi¬ 
tent.  » 

17.  Aristote,  De  Historia  Ani¬ 
mal.  Lib.  VII,  cap.  Yl,  p.  893,  de 
l’édit,  grecque  et  latin.,  in-fol.  Pa¬ 
ris,  1619. 

«  Gignunlur  læsi  es  læsis,  v.  g. 
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d’imagination  maternelle,  il  ne  s’agit,  comme  on  en  con¬ 
viendra,  que  de  l’hérédité  simplement. 

On  a  voulu  aussi  faire  de  Cicéron  un  partisan  de  l’ima- 
gination, parce  qu'il  aurait  dit  que  «  la  ressemblance  des 
bêtes  entré  elles  est  d’autantplus  marquée, que  leurs  âmes 
sont  dépourvues  de  raison  »  (18).  L’abbé  d’Olivet  ne 
veut  entendre  par  ce  passage  que  la  ressemblance  d’ha¬ 
bitude  (19).  Aussi  faut-il  être  aveuglé  par  les  préjugés 
comme  l’était  'Bablot  pour  trouver  avec  ce  texte  que 
Cicéron  était  un  partisan  de  l’imagination  dans  la  pro¬ 
duction  des  monstruoisités  (20). 

Pline  osa  le  premier  affirmer  d’une  façon  catégorique 
la  puissance  de  l'imagination  ;  voici  comment  il  s’ex¬ 
prime  :  «  Les  ressemblances  du  fœtus  tiennent  sans 
doute  à  l’imagination  sur  laquelle  on  pense  que  beaucoup 
de  circonstances  fortuites  exercent  de  l’influence,  la  vue, 
l’ouïe,  le  souvenir  et  les  images  qui  frappent  au  moment 
de  la  conception.  La  pensée  même  qui  traverse  subite¬ 
ment  l’esprit  de  l’un  ou  de  l’autre  parent,passe  pour  déter¬ 
miner  ou  altérer  la  ressemblance.  Aussi  y  a-t-il  plus  de 


claudi  ex  claudis  et  cæci  ex  cæcis. 
Denique  similes  sæpenumeroin  re 
quæpræter  naturam  comitelur,  et 
signa  habentes,—  utverrucas,  ut 
nævos  aut  cicatrices,  aut  quid  aliud 
generis  ejusdem.  lam  taie  quid 
vel  tertia  proie  post  regeneratum 
est, ut  Caïn  quidam  suo  in  brachio 
puncti  notam  haberet,  .filius  non 
id  retulit,  sod  nepos  ea  corporis 
parte  nigritiem-  quamdam  habens 
confusam,  prodiit, 


18.  Cicéron,  Tusculanor .  Lib.  I, 
page  157.  Edit,  in-fol.,  5  vol.  Ve- 
netiis.  C  |  o,  10,  XXCIIÏ. 

«  Similitudo  magis  apparet  in 
bestiis,  quarum  animi  sunt  ra- 
tionis  expertes.  » 

19.  Abbé  d’Olivet,  Traduction 
des  in  Tusculanes ,  in-12.  Paris, 
1732,  p.  118. 

20.  Bablot.  Dissertation  sur  l'i¬ 
magination  des  femmes  enceintes , 
Paris,  1778, 
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différence  chez  1  homme  que  chez  les  autres  animaux; 
la  rapidité  des  pensées,  la  promptitude  de  l'esprit  et  la 
variété  des  dispositions  impriment  des  marques  diversi¬ 
fiées  ;  tandis  que  les  autres  animaux  ont  des  esprits  im¬ 
mobiles,  également  uniformes  dans  chaque  espèce  et 
dans  chaque  individu  de  la  même  espèce  (21), 

Soranus,  d’après  saint  Augustin,  aurait  été  un  parti¬ 
san  convaincu  de  l’imagination,  car  voici  ce  que  nous  dit 
ce  Père  de  l'Église  :  «  Soranus,  médecin  très  célèbre, 
nous  apprend  dans  ses  travaux  que  l’imagination  des 
femmes  peut  fort  bien  influer  sur  leurs  fœtus,  et  à  ce 
sujet  il  cite  l’exemple  suivant  :  «  Denis  le  Tyran,  qui 
était  très  laid,  ne  voulait  pour  rien  au  monde  avoir  des 
enfants  qui  lui  ressemblassent,  aussi  avait-il  coutume  de 
placer  sous  les  yeux  de  sa  femme,  au  moment  du  coït, 
une  belle  peinture,  afin  que,  désirant  ardemment  les 
belles  formes,  qui  y  étaient  peintes,  sa  femme  pût  en 
quelque  sorte  s'en  imprégner  l’esprit  et  les  transmettre 
à  son  enfant  au  moment  de  la  conception  »  (22). 


21.  Pline,  C.  Plinii  Secundi  His- 
toriœ  Mundi.  Edition  de  Littré, 
1848,  t.  I,  p.  287.  Liv.  VII,  chap. 
XII  ancien  et  X  nouveau. 

«  Similitudinem  in  mente  repu- 
tatio  est,  in  qua  creduntur  multa 
fortuita  pollere,  visus,  auditus, 
memoria  —  haustæque  imagines 
sub  ipso  conceptu.Cogitatio  etiam 
utrius  libet  animam  subito  trans- 
volans,  effmgere  similitudinem 
aut  miscere  existimatur,  Ideoque 
plures  in  homine,  quam  in  cæte- 
ris  omnibus  animalibus  differen- 


tiæ,  quoniam  velocitas  cogitatio- 
num,  animique  celeritas,  et  inge- 
nii  varietas,  multiformes  notas 
imprimit  :  cum  cæteris  animali¬ 
bus  immobiles  sint  animi,  et  si- 
miles  omnibus,  singulisque  in  suo 
cuique  genere.  » 

22.  Saint  Augustin,  Adversus 
Julianum,  Lib.  V,  cap.  IV,  de  l’é¬ 
dition  de  1531. 

«  Taie  vero  aliquid  etiam  in 
fœtibus  humanis  contingereposse. 
Soranus  medicinæ  autor  nobilis- 
simus  scribit,  et  exemple  confir- 


Quelques  auteurs  ont  cru  que  Galien  admettait  l’in¬ 
fluence  de  l'imagination  maternelle  sur  la  conformation 
du  fœtus,  parce  qu’on  trouve  dans  ses  écrits  un  passage 
où  il  en  est  question  :  «  J’ai  lu  dans  une  vieille  histoire, 
dit  Galien,  qu’un  homme  très  laid,  mais  riche,  désirant 
avoir  un  bel  enfant,  en  fit  peindre  un  très  beau  et  recom¬ 
manda  à  sa  femme  de  fixer,  au  moment  de  l’acte  véné¬ 
rien,  les  yeux  sur  ce  portrait  ;  elle  le  fit, et  dirigeantpour 
ainsi  dire  tout  son  esprit  et  toute  son  attention  vers  cet 
objet,  elle  mit  au  monde  un  enfant  qui  ne  ressemblait 
pas  à  son  père,  mais  parfaitement  au  modèle  du  ta¬ 
bleau  »  (-23).  Cette  histoire,  comme  on  peut  le  constater, 
rappelle  par  bien  des  points  celle  de  Soranus  précédem¬ 
ment  citée,  et,  pour  nous,  Galien  semble  l’avoir  puisée 
dans  Soranus  qui  vivait  antérieurement  à  lui  et  dont  il 
connaissait  les  travaux;  car  on  trouve  dans  ses  écrits  plu¬ 
sieurs  passages  où  il  parle  des  médicaments  préconisés 
par  ce  médecin.  Quelques  auteurs  nous  disent  que  si  le 


mat  historiæ.Nam  Dionysium  ty- 
rannum  narrai,  eo  quod  ipse  de- 
formis  esset,nec  taies  haberefîlios 
vellet,  uxori  suæ  in  concubitu  for- 
mosam  proponere  solere  pictu- 
ram,  cujus  pulchritudinem  conçu- 
piscendo,  qüodammodo  raperet, 
et  in  prolem  quam  concipiebat, 
afficiendo  transmitteret.  » 

23.  Claud.  Galeni,  de  Theriaca , 
ad  Pisonem  liber. 

«  Non  enim  solis  parentibus, 
sed  proavis  etiam  quibusdam  fœ¬ 
tus  redduntur  similes.  Porro  mihi 
velus  quædam  historia  indicavit, 


quod  cum  deformis  quidam  opi- 
bus  potens  formosum  vellét  pro- 
creare  puerum,  depinxit  in  lato 
ligno  elegantem  alium  puellum, 
dicebatque  mulieri  inter  coeun- 
dum,  ut  illam  picturæ  figuram 
inspiceret.  Hæc  autem  defixis  in- 
tuens  oculis  et,  ut  ita  dicam,  to- 
tam  illuc  mentem  advertens,  in- 
fantem  non  quibusdam  picti  ima- 
ginem  transmittente.  (juoniam 
autem  vir  bujusmodi  naturæ  mys- 
teriorum  imperitus,  esse  corpus- 
culorum  gratia  sustinet,  » 
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médecin  de  Pergame  avait  eu  une  opinion  différente  de 


celle  du  médecin  qui  conseillait  le  portrait,  il  s’en  serait 
expliqué,  au  lieu  de  rapporter  simplement  l’histoire  ; 
pour  nous,  le  silence  de  Galien, dans  ce  cas, n’a  rien  d'ap¬ 
probateur.  Du  reste,  en  rapportant  cette  histoire,  Galien 
nous  dit  d’une  façon  catégorique  que  les  enfants  res¬ 
semblent  quelquefois,  non  à  leurs  parents,  mais  à  quel¬ 
qu’un  de  leurs  ancêtres  ( proavis  quibusdam ),  et,  pour  lui, 
la  ressemblance  est  un  effet  naturel ,  et  que  c’est  à  tort 
qu’on  a  attribué  ces  phénomènes  aux  corpuscules  d’Epi- 
eure  et  d’Asclépiade  ;  il  rejette  donc  non  seulement  les 
corpuscules  à  l’aide  desquels  on  expliquait  les  effets  de 
l’imagination,  mais  il  rejette  ces  effets  eux-mêmes. 

Saint  Jérôme  dit  que  d’après  les  historiens,  on  croyait 
en  Espagne  que  l’imagination  des  juments  joue  un  grand 
rôle  dans  la  formation  de  leurs  poulains.  Mais,  comme 
on  le  voit,  il  ne  dit  pas  l’avoir  constaté;  il  rapporte  le 
fait  grossier  qui  avait  cours  à  son  époque  (24). 


Héliodore,  d’après  Ambroise  Paré,  aurait  observé  le 
fait  suivant  :  «  Deux  éthiopiens,  le  roi  Hydaspe  et  son 
épouse,  la  reine  Pursunna,  engendrèrent  une  fille  toute 
blanche,  parce  que  la  reine  avait,  au  moment  de  la  con¬ 
ception,  les  yeux  fixés  sur  le  portrait  de  la  belle  Andro¬ 
mède  »  (25).  Nous  ne  voyons  là  qu’un  cas  très  curieux 


24.  Saint  Jérôme.  Quæstiones 
hebraicæ  seu  Tradüionis  in  Genesim , 
in-fol.  tome  II,  page  222. 

«  Nec  miram,hunc  in  conceptu 
fœminarum  esse  naturam,ut  qua- 
les  perspexerint,  sive  mente  con- 
ceperint,  in  extremo  voluptatis  æs- 


tu  qua^  concipiunt,  talem  sobolem 
procréent,  cum  hoc  ipsum  in  equa- 
rum  gregibus  apud  Ilispanos  dica- 
tur  fîeri.  » 

25.  Ambroise  Paré,  Lib.  XXV, 
Des  monstres,  chap.  IX,  p.  1022 
et  suiv.,  in-fol.  Paris,  1614. 
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qu’on  rencontre  parfois  dans  la  race  noireet  que  les  té¬ 
ratologistes  décrivent  sous  le  nom  d’Albinisme  ou  de 
Leucethiopie  de  naissance. 

Ambroise  Paré  rapporte  aussi  que  St-Jean  Damasçène 
dit  avoir  observé  une  fille  velue  comme  un  ours.,  parce 
que  sa  mère  l’avait  engendrée,  lorsqu’elle  avait  sous  les 
yeux  la  figure  d’un  saint  Jean,  vêtu  d’une  peau  avec  son 
H  (26). 

Avicenne  peut  être  regardé  comme  un  fanatique  de 
l’imagination  :  pour  lui,  la  ressemblance  est  sous  la  dé¬ 
pendance  des  idées;  voici,  du  reste,  son  opinion  :  «  Une 
imagination  fortement  excitée  met  aussitôt  en  mouve¬ 
ment  tous  les  esprits  qui  sont  aérés  et  mobiles  de  leur  na¬ 
ture,  et  ceux-ci  s’imprégnent  de  l’espèce  de  la  chose  dé¬ 
sirée  ;  ces  esprits  se  mélangent  au  sang  qui  a  une  cons¬ 
titution  voisine  du  fœtus  et  lui  impriment  la  même 
figure  »  (27).  Et,  comme  preuve  de  sa  théorie,  il  cite 
un  peu  plus  loin  l’histoire  suivante  :  «  Une  poule  qui 
couvait,  aperçut  un  milan,  elle  en  eut  peur;  les  œufs 
arrivent  à  l’éclosion  et  tous  les  petits  naissent  avec 
la  tête  de  cet  oiseau  de  proie  »  (28).  Bablot,  en  rappor¬ 
tant  cette  histoire,  attribue  ce  phénomène  à  une  sorte 
d'humeur  transpirable  de  la  mère  aux  petits,  qui  aurait 
servi  de  véhicule  à  l’imagination  de  la  poule  fortement 
effrayée  (29).  Demangeon  se  demande  comment  ôn  a  pu 
croire  à  ce  conte  ridicule  ;  car  il  faut  supposer  alors, 

26,  Ibidem,  Loc .  cit .  28.  Ibidem,  livre  V,  De  anima. 

27,  Avicenne,  Lib.  I,  cap.  XIV,  29.  Bablot,  loc.  citato , 

doct.  II,  fen,  II. 
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clans  l’esprit  de  la  poule  autant  de  formes  ou  d’images  de 
tète  de  milan  qu'il  y  a  d’œufs,  et  admettre  ensuite  que 
ces  images  ont  toutes  passé  à  travers  le  corps  de  la  cou¬ 
veuse  et  les  coques  de  ses  œufs,  pour  aller  se  fixer  sur 
des  cous  déjà  pourvus  d’une  tête,  qu’elles  ont  pétrie  de 
nouveau  ou  éliminée  par  on  ne  sait  quelle  voie.  On  pour¬ 
rait  aussi  se  demander,  pourquoi  il  n’y  a  rien  que  la  tête 
du  milan  qui  est  transmise  et  pourquoi  pas  tout  son 
corps  (30). 

Marsile  Ficin  nous  dit,  dans  sa  Théologie  Platonique, 
que  l’imagination  est  accompagnée,  au  moment  des  rap¬ 
ports  sexuels,  de  quatre  sortes  d’affections,  savoir  :  l’a¬ 
mour,  le  contentement,  la  crainte  et  la  douleur  ;  ces  pas¬ 
sions  poussées  à  l’extrême  affectent  quelquefois  sur  le 
champ,  non  seulement  le  physique  de  ceux  qui  les  éprou¬ 
vent,  mais  que  le  fœtus  lui-même  peut  aussi  porter  l’em¬ 
preinte  de  leur  énergie  (31). 

Fernel,  médecin  du  roi  Henri  II,  et  qu’on  a  appelé  à 
bon  droit  le  Galien  moderne ,  s’est  exprimé  ouvertement 
en  faveur  de  l'imagination  :  «  Je  tiens  pour  certain,  dit- 
il,  qu’il  n’y  a  que  la  pensée  qui  dessine  les  figures  et  qui 
les  modifient  »  (32).  Et  afin  de  nous  prouver  jusqu’à  quel 


30.  Demangeon,  loc.  citato, 

31.  Marsile  Ficin.  Platonica 
Theologia,  lib.  XIII.  Edit,  de  Flo¬ 
rence,  in-fol.,  1642. 

e  Phantasiam  quatuor  sequun- 
tur  afïectus,  amor,  gaiulium,  me- 
tus,  dolor  :  hi  omnes,  si  fuerint 
yehementissimi ,  subito  corpus 


proprium  omnino  interdum,  vel 
etiam  alienum  afficiunt.  » 

32.  Fernel.  De  hominis  procrea- 
tione,  livre  VII,  cap.  XII,  p.  172. 

«  Omnino  mihi  persuadeo,  vim 
formæ,  effectricem  a  cogitations 
duci  et  ab  ea  una  régi.  >> 
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point  il  est  convaincu  de  la  puissance  de  l’imagination,  il 
nous  donne  la  recette  suivante  :  «  Quand  le  paon  couve 
ses  œufs,  dit-il,  si  on  l’enveloppe  de  linges  blancs, 
il  fait  des  petits  tout  blancs;  de  même,  peignez  de  di¬ 
verses  couleurs  les  œufs  qu’une  poule  couve,  et  vous  ob¬ 
tiendrez  des  poussins  tachetés  »  (33).  Malheureusement 
pour  Fernel,on  a  essayé  bien  souvent  de  ce  conseil,  mais 
sans  aucun  résultat  ;  les  expériences  ont  toujours  été 
négatives. C’est  à  sa  table  de  travail  qu’il  a  dû  bâtir  cette 
théorie  ;  et  nous  pensons,  avec  Demangeon,  que,  quand 
bien  même  on  peindrait  les  cages  de  paons  en  blanc  ou 
on  colorerait  les  œufs  des  poules,  si  les  œufs  ne  provien¬ 
nent  pas  de  paons  blancs  ou  des  poules  et  des  coqs  de 
diverses  couleurs,  il  est  certain  que  les  petits  qui  naî¬ 
tront,  porteront  les  couleurs  de  leurs  parents  et  non  celles 
des  subterfuges  employés. 

Christophorus  à  Vega  admet  aussi  la  puissance  de  l'i¬ 
magination:  «  Lorsqu’une  poule,  qui  se  bat  avec  un  coq, a 

»  • 

le  dessus,  elle  prend  aussitôt  un  air  de  vainqueur,  qui 
justifient  du  reste  les  ergots  qu’on  lui  voit  pousser.  11  est 
donc  naturel,  conclut  Christophorus,  de  placer  la  produc¬ 
tion  spontanée  de  ces  ergots  sous  la  dépendance  de  l’ima¬ 
gination  :  cette  même  imagination,  continue  cet  auteur, 
peut  aussi,  en  transportant  une  humeur  noire  et  mélan¬ 
colique  vers  les  organes  de  la  conception,  colorer  en  noir 
le  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mère,  si  cette  dernière  a  eu 


33.  Ibidem.  «  Si  pavo,  dum 
ovis  suis  incubât,  linteis  albis  cir- 
cumtigatur,  albos  omnino  pullos 


edit  ;  quemadmodum  etiam  galli- 
na  colore  varios  émit. te t,  si  varie 
picta  ova  foveat...  » 
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l'imagination  fortement  frappée  par  la  vue  d’un  Ethio¬ 
pien  »  (34).  Si  pareille  chose  était  possible,  il  serait  très 
facile  alors  de  changer  la  couleur  des  peuples  de  la 
terre.  «  A  Constantinople,  nous  dit  Demangeon  d’un  air 
railleur,  les  femmes  turques  accouchent  toujours  d’en¬ 
fants  blancs,  quoique  le  service  des  harems  soit  fait  par 
des  esclaves  noirs,  et,  si  une  sultane  accouchait  d’un  en¬ 
fant  noir,  il  serait  douteux  de  persuader  au  sultan  qu’il 
a  suffi  pour  cela  de  la  vue  des  nègres  qui  font  le  service 
du  sérail  ;  au  moins,  la  précaution  de  n’y  admettre  que 
des  eunuques,  donne  lieu  de  présumer  qu’en  Turquie  on 
attribue  encore  à  autre  chose  qu’à  l’imagination  la  cou¬ 
leur  et  les  autres  variétés  corporelles  »  (35). 

Terelius  de  Lucques  croit  aussi  à  l’imagination,  et  il 


a  écrit  assez  longuement  à  ce  sujet;  nous  ferons  en 
sorte  d’être  le  plus  bref  possible  dans  nos  citations, 
car  nous  avons  encore  bien  des  auteurs  à  passer  en 
revue.  Terelius  limite  les  envies  des  femmes  grosses 
aux  choses  qui  se  mangent  et  se  boivent  ;  il  s’efforce 
d’expliquer  le  mécanisme  de  la  production  des  taches  par 
le  moyen  des  esprits  vitaux,  qui  s’imprégnent  de  préfé¬ 
rence  sur  la  chair  molle  et  tendre  du  fœtus  et  non  sur 
celle  de  la  mère,  qui  est  trop  dure.  «  Pour  nous,  dit-il, 
afin  d’élucider  la  question  (des  envies),  comme  nous  le 


34.  Christopliorus  a  Vega,  De 
arte  medendi ,  lib.  Il,  sect.  VIII,  p. 
385,  in-fol.  Ludgduni,  1564. 

u  Imaginationem  posse  corpus 
imaginantes  movere,  —  gallina 
etiam  superbit,  ac  sibi  caicaria 
producit,  cum  gallum  vincit  ;  — 


sic  et  Æthiopis  imaginatio  ni- 
grum  colorem  intra  fœminæ  cor¬ 
pus  efficere  posset;  intérim  dum 
proies  in  utero  continetur,  delato 
humore  nigro  et  melancholico  ad 
locum  conceptionis.  » 

35.  Demangeon,  loco  citato * 
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pourrons,  nous  dirons  qu’à  cause  de  la  cohésion  et  de  la 
dépendance  où  se  trouve  le  fœtus  par  rapport  à  sa  mère, 
il  peut  se  faire  qu’une  sensation  très  forte,  ressentie  par 
celle-ci,  se  manifeste  sur  celui-là,  et  voici  pourquoi.  Il 
est  très  rationnel  que,  lorsqu’une  femme  désire  violem¬ 
ment  quelque  aliment  ou  boisson,  la  forme  de  l’objet 
reste  dans  son  esprit,  comme  une  forme  et  une  image 
quelconque  restent  dans  l’air;  or,  comme  les  esprits  qui 
sont  dans  le  fœtus  dépendent  des  esprits  de  la  mère  et 
en  sont  la  continuation,  il  s’ensuit  qu’ils  prennent  en 
eux  la  forme  de  l’objet  désiré  par  elle.  Cependant,  comme 
une  apparence,  reproduite  par  l’air,  ne  peut  apparaître 
que  dans  un  endroit  où  l’air  est  arrêté  par  un  obstacle, 
il  s’ensuit  que  des  images  inhérentes  aux  esprits, doivent 
aussi  être  arrêtés,  pour  qu’il  y  ait  représentation  de 
celles-là.  Il  est, du  reste,  très  compréhensible  que  ces  es¬ 
prits  puissent  parfois  éprouver  ce  reflet,  parce  qu’il 
arrive  facilement,  quand  la  mère  se  représente  l’image 
de  la  chose  dont  elle  est  actuellement  affectée,  que,  ve¬ 
nant  à  toucher  quelque  partie  de  son  corps,  ces  esprits, 
affluant  alors  avec  impétuosité  à  cet  endroit  y  soient 

arrêtés; .  il  s’ensuit  que  l’endroit  où  les  esprits  auront 

été  arrêtés  chez  la  mère  par  le  contact,  sera  exactement 
le  même  où  les  esprits  s’arrêteront  dans  le  fœtus.  Néan¬ 
moins,  comme  une  figure  ne  peut  être  représentée  par¬ 
tout  où  l’air  est  arrêté,  mais  seulement  sur  une  surface 
lisse  et  polie,  de  même  la  chair  de  la  mère  étant  deve¬ 
nue  rude  et  déjà  dure  ne  peut  prendre  ^empreinte  de  la 
pensée  qui  se  grave  facilement  dans  la  chair  très  tendre 
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et  très  molle  de  l'embryon,  comme  dans  un  miroir  bien 
uni  et  très  clair,  où  il  devient  tout  à  fait  indélébile,  à 
cause  de  l’impression  profonde  que  détermine  le  mouve¬ 
ment  énergique  des  esprits . Au  reste,  on  ne  doit  pas 

s’étonner  que  le  fœtus  reçoive  seulement  l’empreinte  des 
choses  qui  se  mangent  et  se  boivent,  parce  que,  vivant 
comme  un  animal,  il  ne  peut  être  affecté  que  de  ce  qui 
contribue  à  sa  conservation,  comme  les  aliments  et  les 


boissons  ou  à  son  détriment,  comme  le  dit  Hippocrate 
dans  son  livre  De  genitura. 


36.  Terelius  de  Lucques.  De  Ge- 
neratione  et  partit  hominis ,  Lyon» 
1578  (De  la  génération  et  de  la  for¬ 
mation  de  l homme), lib.2,  cap.  13. 
f.  47. 

«  Nos  (ut  nunc  poterimus),  his 
omnibus  breviter  satisfacientis,di- 
cimus,  propter  continuam  insitio- 
nem  et  dépendent  iàm  quam  fœ¬ 
tus  liabet  a  matre,  facile  fieri,ut, 
quod  ilia  fortiter  meditata  est,  in 
illo  apparere  possit  ;  et  ratio  est, 
quoniam  cum  millier  affieitur  in- 
genti  aliquo  desiderio  consequen- 
di  aliquod  esculentem,  vel  pocu- 
lentum,  clarissimum  est,  formam 
rei  illius  desideratæ  sic  in  spiriti- 
bus  suis  manere,  ut  in  ære  manet 
quævis  species  et  imago  ;  et  quia 
spiritus  qui  sunt  in  fœtu  dépen¬ 
dent  a  spiritibus  matris,  et  conti- 
nüi  illis  sunt,  hinc  fit,  hos  etiam 
suscipere  formam  rei  illius  ab  il- 
là  ex  côgitatæ  ;  verum  sicut  spe¬ 
cies  per  ærem  multiplicatâ  appa¬ 
rere  non  potest,nisi  in  aliqua  par¬ 
te  æris  terminati ,  idem  similiter 


de  imaginibus  iis  evenit,  quæ  in 
spiritibus  illis  sunt,  quare  et  hi 
terni inum  acquirant  oportet,  si 
ipsæ  repræsentari  debeant  :  quod 
verô  hujusmodi  spiritus  ilium  ter- 
minum  quandoque  possint  acqui- 
rere,  hinc  pateat,  quia  dum  ma¬ 
ter  habet  in  se  speciem  rei  quam 
continuo  præmeditatur,  facile  fit, 
ut,  sui  corporis  aliquâ  parte  con 
tracta  ad  illam  concurrentes  spi¬ 
ritus  propter  impetum  factum  ter-' 
minum  consequantur  ;  et  quoniam 
alterationes  et  motus  qui  in  parte 
aliqua  corporis  prægnantis  mulie- 
ris  facti  fuerunt,  fmnt  etiam  in 
eadem  parte  in  conceptibus  ip- 

sis . Ideo  in  loco  ubi  spiritus 

terminarunt  in  matre,  propter 
contactum  in  illo  præstitum,  ibi¬ 
dem  in  fœtu  similiter  termina- 
bunt  :  verum  sicut  in  quocumque 
loco, ubi  terminât  ærnon  possunt 
repræsentari  species,  sed  in  eo 
tantum  qui  detersus  est  et  poli- 
tus  ;  ita,  quia  caro  matris  aspera 
et  dura  jam  facta  est,  non  potest 
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L’influence  de  l’imagination  est  aussi  admise  par  Mon¬ 
taigne  :  «  Nous  voyons  par  expérience,  dit  cet  auteur, 
que  les  femmes  envoient  aux  corps  des  enfants  qu’elles 
portent  dans  leur  ventre  les  marques  de  leurs  fantaisies, 
témoin  celle  qui  engendra  le  Maure  ;  et  il  fut  présenté  à 
Charles,  roi  de  Bohême  et  empereur,  une  fille  d’auprès 
de  Pise,  toute  velue  et  hérissée,  que  la  mère  disait  avoir 
été  ainsi  conçue  à  cause  d’une  image  de  saint  Jean-Bap¬ 
tiste  pendue  à  son  lit  »  (37). 

Ambroise  Paré  n’est  pas  un  fanatique  de  l’imagina¬ 
tion  ;  pour  lui,  l’imagination  de  la  mère  peut  imprimer^ 
des  figures  bizarrres  sur  le  fœtus,  à  l'instant  de  la  con¬ 
ception  seulement ;  mais, cette  époque  une  fois  passée,  il  ne 
peut  se  persuader  que  l’imaginalion  ait  la  moindre  in¬ 
fluence  sur  un  corps  déjà  formé  (38).  Quant  aux  taches 
et  aux  rougeurs,  il  aurait  une  tendance  à  les  attribuer 
à  la  conception,  ayant  lieu  à  un  moment  où  la  femme 


in  ilia  apparere  quod  fuit  ex  cogi- 
tatum  ;  sed  facile  quidem  eluces- 
cit  incarne  ilia  tenerrima  acmol- 
lissima  embryonis,  ut  in  speculo 
quodam  levissimo  et  lucidissimo, 
ubi  profunde  cum  sit  impressum, 
propter  motum  ilium  for  te  m  spiri- 
tum  indelebile  omnino  est...  Quod 
veroea  tantum  imprimantur  in  fœ- 
tu,  quæ  esculenta  et  poculenta 
sunt,  mirum  esse  non  debet,  quia 
cum  vivat  ut  animal,  ab  iis-tan¬ 
tum  affici  potest  quæ  ad  illius 
conservationem  faciunt,  ut  est  ci- 
bus  ac  polus  ;  vel  ad  ejus  detri- 
mentum,  de  quibus  dixit  Hippo¬ 


crates,  libro  superius  citato  (de 
Genitura).  » 

37.  Montaigne,  Essais  de  Mon¬ 
taigne.  Edit.  in-foL  Paris,  1640. 
Liv.  I,  chap.  XX,  p.  50, 

■  38.  Ambroise  Paré,  Œuvre,  liv. 
XXV,  chap.  IX.  Paris,  1614. 

«  Mais  la  formation  de  l’enfant 
étant  faite,  jaçait  la  femme  re¬ 
garde  ou  imagime  attentivement 
choses  monstrueuses ,  toutefois 
alors  l’imagination  n’aura  aucun 
lieu,  parce  qu’il  ne  se  fait  point 
de  transformation, depuis  que  l’en¬ 
fant  est  du  tout  formé.  » 
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avait  ses  règles  (39).  Au  chapitre  X  de  son  ouvrage,  on  le 
voit  attribuer  la  cause  des  difformités  à  l’étroitesse  de  la 
matrice,  à  l'abondance,  au  défaut  ou  à  la  corruption  de 
la  matrice.  Ambroise  Paré,  comme  on  peut  le  voir,  garde 
une  opinion  mixte. 

Dans  Martin  Delrio,  nous  retrouvons  un  croyant  de  l’i¬ 
magination  ;  dans  son  livre  :  Recherches  magiques,  il  cite 
des  observations  qui  rentreraient  plutôt  dans  le  domaine 
de  la  fable.  En  voici  un  spécimen  :  «  Une  dame,  très  ver¬ 
tueuse  et  très  jolie, accoucha  d’un  loir,parce  que,étanten- 
ceinte,  elle  avait  été  frappée  de  terreur  par  la  vue  d’un  de 
ces  petits  animaux,  si  bien  que  son  enfant  prit  dans  son 
sein  la  figure  de  cette  petite  bête,»  (40).  A  cela,  Déman¬ 
gé  on  nous  dit  d’un  air  railleur  :  «  Passe  encore  pour  un 
si  petit  animal',  mais  si  la  frayeur  provenait  d’un  croco¬ 
dile  ou  d’une  baleine,  l’accouchement  serait  inquiétant 
pour  les  mères  crédules  »  (41). 

Descartes  prétend,  dans  sa  Dioptrique,«  qu’il  ne  serait 
pas  difficile  de  démontrer  de  quelle  manière  la  figure 
d’un  objet  donné  est  parfois  transmise  par  les  artères 


30.  Ibidem.,  chap.  VII.  «  Or, 
telles  marques  (ce  me  semble) 
Tiennent  à  raison  que  les  mois 
coulent  encore  un  peu  à  la  fem¬ 
me,  ou  bien  qu’il  en  restait  quel¬ 
que  portion  contre  les  parois  de 
la  matrice,  lorsque  le  mary  a  eu 
sa  compagnie, et  qu’elle  a  conceu  ; 
si  que  les  semences  se  mêlent  à 
tel  sang,  il  teint  et  baille  couleur 
à  quelque  partie  de  l’enfant.  » 

40.  Martini  Debrii,  Disquisitio - 
Hugues^ 


nés  magicæ,  in-4.  Mayence,  1624. 
Lib.  I.  cap.  III. 

«  Isniaci  pudicaet  formosa  ma- 
trona  peperit  glisem,  eo  quod 
huic  occurreus  glis,  rei  ignara  su¬ 
bito  occursu  et  aspectu  ita  est 
consternata,  ut  fœtus  in  utero 
in  formam  bestiolæ  dégénéra- 
vit.  » 

41.  Demangeon,  Loc.  citato, 

p.  210.  , 
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d’une  femme  jusqu’à  un  membre  quelconque  du  fœtus 
qu’elle  porte  dans  son  sein  et  y  imprime  les  taches  con¬ 
nues  sous  le  nom  d'envies,  qui  font  l’admiration  des  sa¬ 
vants  »  (42).  Rabiot,  avec  sa  conviction  aveugle,  ajoute  : 
«  Il  est  bien  à  regretter  qu’un  homme  comme  Descartes, 
qui  savait  interroger  la  nature  et  quelquefois  la  prendre 
sur  le  fait,  n’ait  pas  daigné  seulement  soulever  au  moins 
un  coin  du  voile  épais  qui  dérobe  à  nos  yeux  le  méca¬ 
nisme  de  cet  étonnant  phénomène  »  (43).  A  cela,  nous 
pouvons  dire  avec  Demangeon  :  «  Il  faut  convenir  que 
Descartes  était  bien  peu  communicatif  de  n’avoir  pas 
voulu  expliquer,  puisqu’il  le  pouvait  facilement,  com¬ 
ment  des  figures  toutes  formées  par  l’imagination,  enfi¬ 
lent  les  artères  pour  gagner  le  fœtus  ou  le  poussin,  où 
elles  arrivent  intactes  et  sans  avoir  perdu  un  seul  trait 
en  route,  malgré  le  tumulte  et  l’extrême  division  de  la 
circulation  artérielle,  surtout  dans  le  placenta, et  malgré 
le  petit  saut  que  ces  figures  ne  manquent  pas  de  faire 
d’un  individu  à  l’autre, à  cause  de  l’interruption  des  vais¬ 
seaux  conducteurs  »  (44). 

Dans  son  Traité  des  passions ,  Descartes  n’est  pas  plus 
explicite  :  «  On  ne  saurait  douter, dit-il,  que  ces  antipathies 
singulières  qu’ont  quelques  personnes  pour  l’odeur  de  la 
rose,  la  présence  d’un  chat  ou  d’autres  choses  semblables, 


42.  Henali  Descartes.  Principia 
philosophid  dioptrice,  cap.  5,  p.  82. 

«  Hic  ostendere  non  arduum  fo¬ 
ret,  qua  ratione  interdum  per  ar- 
terias  gravidæ  mulieris  transeat 
quædam  pictura  delineata  7,  8,  9, 
satis  similis  objectis  v.  y.  usque 


ad  certum  aliquod  fœtus  mem- 
brum  quem  in  utero  geâtat,  et 
ibi  istas  malaciæ  notas  imprimât, 
quas  tantopere  docti  admiran- 
tu  ib  » 

43.  Bablot,  loco  cilato,  p.  62. 

44.  Demangeon,  loc.  citato. 
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ne  viennent  de  ce  que  ces  personnes,  dans  leur  première 


enfance,  ont  été  désagréablement  affectées  par  ces  sor¬ 


tes  d’objets  ou  que  leurs  mères,  alors  enceintes,  en  ayant 


elles,  cette  sensation  douloureuse.  Car  il  est  certain  qu’il 
y  a  une  relation  entre  tous  les  mouvements  de  la  mère  et 
ceux  de  l’enfant  qu’elle  nourrit  dans  son  sein,  de  manière 
que  ce  qui  est  contraire  à  l’un,  ne  peut  également  que 
nuire  à  l’autre  »  (45). 

Avec  Porta,  nous  voyons  reparaître  les  vieilles  théories 
préconisées  jadis  par  Empedocles  ;  voici  du  reste  un  pas¬ 
sage  ou  il  traite  de  l’imagination  :  «  Empedocles  nous  a 
bien  démontré  que,  dans  la  conception,  l’imagination  de 
la  femme  était  à  même  de  dessiner  les  formes  du  fœtus, 
car  les  femmes  ont  souvent  aimé  à  admirer  les  statues 
et  les  images  et  leurs  enfants  naissent  exactement  res- 
remblants  ;  du  reste,  les  écrits  contiennent  des  faits  in¬ 
dubitables  d’enfants  venant  au  monde  noirs  et  velus;  en 
recherchant  la  cause  de  ces  anomalies,  on  trouva,  après 
bien  des  discussions,  que  les  tableaux  qui  avaient  frappé 
la  vue  et  l’imagination  de  ces  femmes, au  moment  de  l’acte 
vénérien,  avaient  eu  le  pouvoir  de  provoquer  la  ressem- 


«  Facile  estcogitare,  micas  quo- 
rumdam  aversiones,  per  quas  nc- 
queunt  ferre  adorem  rosarum, 
aut  præseniiam  felis,  aut  similia, 
non  aliunde  proticisci,quam  quod 
ab  initio  YÎtæ  suai  valde  fuerint 


45.  Descartes,  Ibidem.  De  Pas- 
sionibus.  Part.  Il,  Articul.  136, 
p.  60. 


læsi  a  similibus  quibusdam  objec- 
tis,  aut  quia  compassi  sunt  sensui 
matrum  suarum,  quæ  gravidæ 
cum  essent,a  talibus  læsæ  fuerint. 
Certum  enim  est  relationem  dari 
inter  omnes  matris  motus  et  mo¬ 
tus  infantis,  quem  gestat  in  ute¬ 
ro, ita  ut  quod  uni  contrarium  est, 
alteri  etiam  noeeat.  » 
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blance  que  Ton  observait  sur  l’enfant.  De  là,  découla  le 
précepte  remarquable  et  salutaire  de  placer,  à  la  portée 
de  leurs  regards,  des  statues  de  Cupidon,  d’Adonis  et  de 
Ganimôde,  afin  qu’au  moment  du  coït, les  femmes  eussent 
l’esprit  et  l’imagination  fortement  frappés  et  qu’elles  pus¬ 
sent  conserver  fort  longtemps  l’impression  pendant  leur 
grossesse.  C’est  ainsi  que  leur  enfant  aura  la  ressem¬ 
blance  de  l’image  qui  aura  occupé  leur  esprit  durant  la 
conception,  et  cela  pour  moi  n’est  guère  à  dédaigner. 
Une  femme  ayant  appris  que  j'avais  plusieurs  fois  em¬ 
ployé  ce  stratagème,  n’hésita  pas  à  se  figurer  devant  les 
yeux  un  bel  enfant  de  marbre  blanc,  comme  elle  en  au¬ 
rait  voulu  un;  pendant  toute  sa  grossesse  et  avant  même 
d’être  grosse,  elle  ne  cessa  d’y  penser;  elle  eut  un  en¬ 
fant  gras  et  en  tout  semblable  au  simulacre  de  marbre, 
avec  une  pâleur  qui  imitait  du  vrai  marbre.  L’expérience 
a  donc  été  concluante.  D’autres,  en  employant  le  même 
moyen, ont  obtenu  le  même  résultat  »  (46). 


46.  Porta,  Miraculis  rerum  na- 
turalium,  p.  64. 

«  Prodidit  Empedocles  mulieris 
in  conception e  vision em  fœltim 
conformare  ;  nam  sæpe  imagines 
et  statuas  adamarunt  mulieres, 
quibus  similes  fœtus  ediderunt,  et 
sæpe  scriptis  proditur  mulieres 
nigros  et  villosos  peperisse  filios  ; 
et  causam  hommes  rimati,  ubi 
multa  divexarunt  ingénia,  pictu- 
ras  in  parietibus  reperiere  ex  ad- 
verso  existcntes,  quibus  fœminæ, 
dum  venereo  fungerenturmunere, 
oculis  detinebantur,  eaque  cogita- 
tione  animus  affectus,  similiter 


fœturas  referebant.Unde  quod  usu 
venit,  mémorisé  mandandum  ju- 
dico,  et  quod  maxime  salutare 
remur  esse,  et  sæpe  occurrens 
omnibus  præcepi,  ut  in  earum 
conspectu,  Cupidinis,  Adonis  et 
Ganymedis  effigies  pendeant,,  vel 
materia  parentur  solida;unde  vo- 
nerem  exercentes  mulieres  animo 
versent,  et  fortissima  imaginatio- 
ne  animus  rapiatur,  et  gravidæ 
diulius  contemplentur,  et  partes 
indègenitus  eum  imitabitur  quem 
ipsæ  cœuntes  mente  conceperint. 
Nec  parum  id  profecturum  scio. 
Cunvid  sæpius  præcepissem,  au- 


Lævinus  Lemnius  pousse  si  loin  la  crédulité,  qu’il 
donne  d’une  façon  très  sérieuse  la  recette  suivante  pour 
éviter  les  marques  ou  envies  :  «  Si  une  femme  grosse,  dit 
cet  auteur,  surprenait  sur  elle  un  chat,  une  souris  ou 
une  belette,  son  enfant  porterait  aussitôt  l’empreinte,  à 
moins  qu’elle  n’essuie,  dans  la  minute,  avec  la  main,  la 
partie  que  l’animal  aurait  touchée  et  qu’elle  ne  porte  en¬ 
suite  cette  main  à  son  derrière  »  (47). 

Simon  Majolicite,  d’après  Albert  le  Grand, le  fait  suivant: 
«  Un  roi,  qui  venait  de  s’entretenir  d’un  Ethiopien  avec 
sa  femme,  se  livre  aussitôt  à  ses  devoirs  d’époux;  le  su¬ 
jet  de  leur  entretien  se  retrace  vivement  à  leur  esprit,  et 
et,  quoique  blancs  l’un  et  l’autre,  ils  engendrent  un 
Maure  »  (48).  Gomme  pouvoir  de  l’imagitation,  ce  serait 
magnifique  ;  malheureusement,  les  livres  fourmillent 
d’exemples  de  parents  blancs  ayant  des  enfants  noirs,  mais 
dont  la  cause  première  provenait  des  relations  clandes¬ 
tines  de  la  femme.  Buffon  nous  raconte  qu’un  colon  fran- 


di vit  millier  statimque  candidum 
marmoreum  puerum  beneque  for 
matum  ante  oculos  sibi  proposent, 
talis  enitn  exoptabat  formæ  pue¬ 
rum  :  cœundo  et  uterum  gerendo 
quam  sæpissime  eum  animo  de- 
volvebat,  natumque  postea  fœtum 
ostendit  mater  obesulum  nec  a 
marmoreo  simulacro  dissimilem  ; 
ita  pallescentem,  ut  verum  imita- 
retur  marmor  :  et  veritatis  expc- 
rientia  patuit  :  aliquæ  sunt  arti- 
ficio  laudatæ  suceessusque  fa- 
vit.  » 


47.  Lævinus  Lemnius,  De  oc 
cultis  naturæ  miraculis,  lib.  I, 
cap.  IV. 


u  Paritcr  idem  accidit,  si  felis, 
vel  mus,  vel  mustela  inopinato 
mulierem  gravidam  insilierit.nam 
confestim  nota  f  celui  imprimitur, 
nisi  forte  millier  membrum  ab 
animali  contractum,  illico  manu 
abstergat,et  eandem  manum  pos- 
ticæ  corporis  parti  admoveat.  » 


48.  Simon  Majoli,  Dies  Ganicu- 
lares  Simonis  Majoli  Episcop.,  etc., 
in-fol.  Maguntiæ,  4614.  Colloquio 
IL,  p.  55. 
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cais,  établi  à  l’étranger,  fut  très  étonné  un  jour  de  se 
voir  père  d’un  négrillon  ;  loin  d’attribuer  à  la  vue  des 
noirs  qu’il  occupait  à  ses  plantations,  le  pouvoir  d’avoir 
frappé  l’imagination  de  sa  femme,  il  accusa  à  brûle-pour¬ 
point  cette  dernière  de  l’avoir  trompé;  ce  qu’il  craignait 
était  vrai,  et,  ati  milieu  des  pleurs  sa  femme  avoua  avoir 
accordé  ses  faveurs  à  un  nègre,  quf  avait  accès  dans  sa 
chambre  pour  faire  son  service  (49). 

Andry  croit  que  la  vue  des  mendiants,  des  estropiés 
que  les  femmes  enceintes  peuvent  rencontrer,  est  à 
même  d’occasionner  les  monstruosités  ou  malformations 
de  leurs  enfants,  et  pour  lui,  il  n’y  a  qu'une  police  sé¬ 
vère  qui  puisse  en  arrêter  la  contagion  au  sujet  des  dif¬ 
formités  congénitales  :  «  Plût  à  Dieu,  s’écrie-t-il,  que 
cette  considération  put  engager  cenx  qui  ont  le  pouvoir 
en  main  d’empêcher  tant  d’estropiés  de  rôder  dans  les 
églises  et  de  s’y  donner  en  spectacle  »  (50). 

André  du  La  tirons  pense  que  l'imagination  intervient 
non  seulement,  comme  Ambroise  Paré,  au  moment  de  la 
conception,  niais  jusqu’à  la  formation  de  l’embryon.  11  re¬ 
connaît  deux  causes  dans  la  ressemblance  ou  la  dissem¬ 
blance  des  figures  :  «  La  faculté  formatrice  qui  réside  en 
la  semence  conjointement  avec  ce  qu’on  appelle  l’imagi¬ 
nation,  pensée  ou  fantaisie,  laquelle,  dit-il,  comme  plus 
noble  que  la  première  cause,  imprime  le  plus  souvent  sa 
ressemblance  au  foetus.  »  Il  nous  dit  aussi  ce  qui  suit  : 

49.  Buffon,  toc.  citato.  moyens  de  prévenir  et  de  corriger 

50.  Dr  Andry,  Orthopédie,  2  vol.  dans  les  enfants  les  difformités  du 

n-12.  Paris,  1641,  tome  II.  Des  corps ,  livre  IV,  pages  191  et  193, 

A 
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«  L’espèce  réelle  d'une  figure  ou  d’une  mûre  n’est  pas 
portée  à  la  matrice,  mais  la  spirituelle  seulement  où  elle 
est  imprimée  au  fœtus  plutôt  qu’en  la  matrice,  parce  ojue 
l’impression  se  fait  plus  aisément  en  de  la  cire  molle 
qu’en  de  la  cire  très  dure  »  (51). 

Riolan  est  absolument  d’avis  qu’une  femme,  qui  aura 
fixé  attentivement  la  figure  d’un  diable  pendant  sa  gros¬ 
sesse,  puisse  faire  un  enfant  qui  lui  ressemble,  et,  à  ce 
sujet,  il  ajoute  qu’un  cas  de  cette  nature  a  été  observé  à 
Bois-le-Duc  en  Brabant  (52).  Et  comme  corollaire,  il  nous 
dit  :  ce  Tous  les  jours,  l’expérience  nous  démontre  le 
pouvoir  de  l’imagination  sur  les  esprits  et  la  masse  des 
humeurs  ;  que  dans  la  veille  et  même  pendant  le  som¬ 
meil,  nous  nous  représentons  la  figure  d’une  belle  femme, 
le  pénis  aussitôt,  grâce  à  l’imagination,  tout  gorgé  d’es¬ 
prits  prolifiques,  prend  cette  attitude  heureuse  sans  la¬ 
quelle  on  pe  peut  prétendre  à  la  célébration  des  mys¬ 
tères  de  Vénus.  De  plus,  quand  on  voit  bailler  une  per¬ 
sonne,  on  baille  :  c’est  encore  l’imagination  qui,  frappée 
de  cet  acte  spontané,  porte  les  esprits  à  le  repéter.  Doit- 
on  s’étonner  après  cela  que  l’imagination,  à  l’aide  des 
esprits,  meuve,  modifie  et  dispose  réellement  d’une  ma¬ 
tière  molle,  qu’elle  puisse  graver,  en  tout  ou  en  partie, 


51.  OEuvres  de  André  du  Lan- 
rens, traduites  par  Théophile  Gelée, 
in-fol.  Paris,  1646.  Livre  VIII, 
quest.  20,  p.  414  et  412  (De  la  gé¬ 
nération). 

52.  Johannis  Riolanü  Fdii  opéra 
anatomica,  in-fol.  Lutetiæ,  1649. 
De  monstridisputa-tione,  cap.  III, 
p.  835. 


«  Potestne  mulier  quæ  concep 
tus  aut  gestationis  tempora,  at¬ 
tente  inspexerit  vulgarem  caco- 
dæmonis  effigiem,  similem  fœ- 
tum  producere?  Quidni,  cum  taie 
monstrum  in  urbe  Brabantiæ  Bos- 
coducensi  apparuerit. 


♦ 


sur  le  fœtus  délicat, la  figure  d’une  chose  que  la  mère  aura 
vue  ou  entendue  ou  à  laquelle  elle  aura  pensé  »  (53). 

Gourtin  refuse  à  l’imagination  toute  puissance  quel¬ 
conque  sur  la  modification  du  physique  de  V enfant,  cepen¬ 
dant  il  admet  son  influence  pour  la  production  des  ta¬ 
ches  que  peut  présenter  l’enfant;  voici  comment  il  s’ex¬ 
prime  à  ce  sujet  :  «  Car,  quant  aux  choses  accidentelles, 
comme  qu’un  enfant  ait  une  mûre,  cerise  ou  autre  chose, 
qui  n’est  point  au  père,  ni  à  la  mère,  cela  provient  de 
l’imagination  et  ne  se  doit  point  rapporter  à  la  simili¬ 
tude  »  (54). 

Le  chevalier  d’igby  a  fait  un  long  mémoire  sur  le  pou 
voir  de  l’imagination,  dans  lequel  il  nous  cite  force  exem¬ 
ples,  comme  preuve  à  l’appui;  entr’autres  observations, 
il  rapporte  que  «sa  nièce, Mme  de  Fortefeu,  avait  une  pas¬ 
sion  si  décidée  pour  les  mouches,  qu’elle  s’en  marquait 
pour  ainsi  dire  tout  le  visage,  croyant  ajouter  encore  par 
là  aux  agréments  de  la  figure  dont  elle  était  douée. 
Gomme  elle  était  alors  enceinte,  d’igby  lui  représenta 
qu’en  prenant  tant  de  plaisir  à  regarder  dans  le  miroir 
cette  multiplicité  de  mouches,  elle  avait  à  craindre  que 
j'enfant.  qu’elle  mettrait  au  monde,  n’eût  le  visage  par- 


53.  Ibidem.  Loc.  citato.  «  Non 
est  dubium  imaginationem  in  Im¬ 
mores  et  spiritus  tantum  habere 
imperium,  ut  non  tantum  vigi- 
lanti, sed  etiam  dormienti  objecta 
formosæ  mulieris  imago  tentigi- 
nem  excitet,transmisso  ad  penem 
multo  spiritu  genitore.  Quid  mi- 
ruin  igitur,  si  spirituum  ministe- 
rio  humores  ita  moveat,  i ta  con- 
temporct  obsequentem  materiam 


ita  deiineet,  ut  rei  visæ,  vel  au- 
ditæ,  vel  cogitatæ  imaginera  in 
molli  fœtu,velin  toto, vel  in  parte 
repræsentet  ?  cur  ad  aspectum 
oscitantes?  quia  commota  phan- 
tasia  impellit  spiritus  ad  motio» 
nem  similem.  » 

54.  Dr  Courtin, Œuvre  anatomi¬ 
que  et  chirurgicale,  in-fol.  Rouen, 
1656. Traité  VII,  chap.XLIIl,p.27G. 


105 


semé  de  taches  noires. Elle  écouta  son  oncle  et  jeta  toutes 
ses  mouches;  mais  la  crainte  que  cette  malheureuse  pré- 


màgination,  pendant  tout  le  temps  de  sa  grossesse,  que 
son  enfant  apporta  en  naissant,  tout  au  milieu  du  front, 
une  tache  noire  de  la  grandeur  qu’elle  se  l’était  figurée. 
Cet  accident  merveilleux  fut  connu  par  toute  l’Angle¬ 
terre  »  (55). 

La  puissance  de  l’imagination  maternelle  trouve  aussi 
dans  Lazare  Rivière  un  grand  défenseur;  car, pour  cet  au¬ 
teur,  il  suffit  qu’une  femme  fixe  toute  son  attention  sur 
un  objet, pour  que  l’enfant  dont  elle  accouchera,  soit  pour 
ainsi  dire  une  copie  fidèle  de  l’objet  auquel  elle  se  sera 
arrêtée.  «  C’est  ainsi,  ajouteLazare  Rivière,  que  bien  des 
femmes  enceintes,  qui  se  trouvent  obsédées  par  des 
envies,  impriment,  par  le  moyen  des  esprits,  sur  le  corps 

tendre  du  fœtus  la  figure  des  choses  bizarres  qu’elles  dé- 

« 

sirent  passionément  »  (56).  Cet  auteur,  comme  on  peut 
le  constater  par  ce  court  aperçu,  est  un  convaincu  ;  seu¬ 
lement  il  se  garde  d’expliquer  par  quel  mécanisme  les 
esprits  agissent  pour  imprimer  sur  le  corps  du  fœtus 

les  envies  de  leur  mère. 


P.  Albrecht  nous  rapporte^  l’histoire  d’une  femme  qui 

. 


55.  Chevalier  d’Igby,  Disserta¬ 
tion  touchant  la  question  des  plaies 
par  la  poudre  de  sympathie,  in-12. 
Bruxelles,  1678,  p.  362. 


56.  Lazare  Rivière,  Institutionis 
mediese,  lib.  I,  sect.  Vil,  cap.  VI, 
p.  20,  in-fol.  Lugduni,  1672. 


aliquid  avide  expetunt,  illins  effl 
giem  fœtui  imprimunt,  quia  a 
suramo  illo  desiderio  conturbatur 
imaginatio,  et  rei  appetitæ  effi¬ 
gies  spiritibus  imprimitur,  qui 
quidem  spiritus  illam  effigiem  te- 
nello  fœtui  facillime  inurupt.  » 


«  Sic  multa)  prægnantes,  dum 
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vers  la  fin  de  sa  grossesse,  se  trouva  ensevelie  sous  les 
décombres  d’une  maison  incendiée,  et  en  fut  retirée  au 
bout  de  quelques  temps  tellement  brûlée,  qu’elle 
était  noire  comme  du  charbon.  Elle  se  rétablit  et  sa  gros¬ 
sesse  alla  jusqu’à  terme;  elle  accoucha  au  temps  voulu 
d’un  enfant  aussi  noir  qu’un  Ethiopien  »  (57).  I.  Geof¬ 
froy  Saint-Hilaire  nous  dit  que  cette  histoire  est  invrai¬ 
semblable  (58);  on  pourrait,  il  nous  semblera  ranger  à 
côté  de  celle  citée  par  Simon  Majoli  que  nous  avons  rap¬ 
portée  plus  haut  et  alors  cette  histoire  aurait  une  lueur 
de  véracité. 

Malebranche, au  sujet  de  l’imagination, s’exprime  ainsi  : 
«  Les  enfants,  dans  le  sein  de  leur  mère,  doivent  leur 
être  unis  delà  manière  la  plus  étroite  qui  se  puisse  ima¬ 
giner,  et, quoique  leur  âme  soit  séparée  de  celle  de  leur  mère , 
leur  corps  n’est  point  détaché  du  sien  ;  on  doit  penser 
qu’ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  les  mêmes  passions  ; 
en  un  mot,  toutes  les  mêmes  pensées  qui  s’excitent  dans 
Pâme  à  l’occasion  des  mouvements  qui  se  produisent  dans 
le  corps:  car  si  l’on  considère  seulement  qu’une  mère, 
effrayée  à  la  vue  d’un  chat,  engendre  un  enfant  que 
l’horreur  surprend  chaque  fois  que  cet  animal  se  présente 
à  lui,  il  est  aisé  d’en  conclure  qu’il  faut  que  cet  enfant 
ait  vu,  avec  horreur  et  avec  émotion  d’esprit,  ce  que  sa 
mère  voyait,  lorsqu’elle  le  portait  dans  son  sein.  Il  y  a 
bien  d’autres  exemples  de  la  force  de  l’imagination  des 

57.  P.  Albrecht.  Ephem.  nat .  58.  J.  Geoffroy  St-Hilaire,  loc. 

curios.  Décem.  II,  arm.  6  (1687).  citcdo. 

Observation  XII. 
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mères  dans  les  auteurs  ;  car,non  seulement, elles  ont  des 
enfants  difformes,  mais  elles  font  des  fruits  dont  elles  ont 
souhaité  de  manger,  des  pommes,  des  poires,  des  grap¬ 
pes  de  raisin  et  d’autres  choses  semblables.  Les  mères, 
imaginant  et  désirant  fortement  de  manger  des  poires,  le 
fœtus  les  imagine  et  les  désire  de  même  avec  ardeur.  Tout 
le  monde  sait  qu’il  y  a  des  familles  entières  affligées  de 
grandes  faiblesses  d'imagination  et  d'autres  héritières  de 
monstruosités,  Une  pauvre  femme  eut  cinq  enfants  d’un 
père  aveugle,  quatre  garçons  et  une  fille,  qui  sont  nés 
aveugles  »  (59).  D’après  ce  qu’on  peut  lire  ci-dessus,  ce 
n’est  plus  par  filiation,  mais  par  l’imagination  que  des 
familles  entières  sont  affligées  de  grande  faiblesse  d’es¬ 
prit,  et  qu’un  père  aveugle  a  des  enfants  aveugles, 
Malebranche,  nous  cite  force  exemples,  au  sujet  de  la 
puissance  de  l’imagination,  nous  n’en  relaterons  que  le 
suivant  qui  est  fort  épique:  «  11  n’y  a  pas  un  an,  dit  cet 
auteur,  qu’une  femme,  ayant  considéré  avec  trop  d’at¬ 
tention  le  tableau  de  Saint  Pie ,  dont  on  célébrait  la  fête  de 
la  canonisation,  accoucha  d’un  enfant  qui  ressemblait 
parfaitement  à  la  représentation  de  ce  saint.  Il  avait  le 
visage  dTm  vieillard,  autant  qu’en  est  capable  un  enfant 
qui  n’a  point  de  barbe.  Les  bras  étaient  croisés  sur  la 
poitrine,  ses  yeux  tournés  versle  ciel,  et  il  avait  très  peu 
de  front,  parce  quel’imagede  ce  saint,  qui  était  élevé  vers 
la  voûte  de  l’église,  en  regardant  le  ciel,  n’avait  aussi 
presque  point  de  front.  Il  avait  une  espèce  de  mitre  ren- 

59.  Malebranche, Recherche  delà  II,  part.  I,  chap.  VII,  §  2,  p.  240* 
vérité ,  4  vol,  in-12,  tome  I,  livre 
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versée  sur  ses  épaules. avec  plusieurs  marques  rondes  aux 
endroits  où  les  mitres  sont  couvertes  de  pierreries.  Enfin, 
cet  enfant  ressemblait  fort  au  tableau  sur  lequel  sa  mère 
l’avait  formé  par  la  force  de  son  imagination.  C’est  une 
chose  que  tout  Paris  a  pu  voir  aussi  bien  que  moi,  parce 
qu’on  l’a  conservé  assez  longtemps  dans  de  l’esprit  de 
vin  (60)  ».  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  expli¬ 
quer  médicalement  cette  monstruosité  que  de  nous  ser¬ 
vir  de  l’autorité  de  Demangeon.  En  effet,  il  est  évident 
qu’il  s’agit  dans  ce  cas  d’un  de  ces  enfants  dont  le  cer¬ 
veau  tombe  avec  ses  membranes,  en  forme  de  poche,  sur 
la  nuque,  lorsque  les  os  du  crâne  ne  sont  pas  assez  dé¬ 
veloppés  pour  le  contenir,  et  alors  le  tiraillement  qu’é¬ 
prouvent  les  nerfs  optiques  fait  tourner  les  yeux  en 
haut.  La  maladie  qui  avait  empêché  les  os  du  crâne  de 
se  développer  suffisamment  pour  contenir  le  cerveau, 
avait  dû  nécessairement  produire  aussi  un  amaigrisse¬ 
ment  et  des  rides  sur  le  visage.  (Mais  des  rides,  sans 
barbe,  ni  dents,  ni  cheveux  blancs  etc.,  ne  suffiraient  pas 
pour  convertir  la  figure  d’un  enfant  en  celle  d’un  vieil¬ 
lard,  si  on  ne  créait  des  ressemblances  conformes  aux  dé¬ 
sirs).  Le  croisement  des  bras  sur  la  poitrine  est  chose 

% 

naturelle  à  l’enfant,  non  seulement  dans  l’utérus,  mais 
aussi  après  la  naissance  quand  on  laisse  leurs  mains  li¬ 
bres  et  qu’ils  sont  au  repos.  C’est  le  type,  en  un  mot,  des 
enfants  acéphales  ou  anencéphales  (catégorie  des  mons¬ 
tres-grenouilles,  des  monstres-oiseaux). 


t  60.  Ibidem.,  loc.  citato,  p.  251- 
253. 
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Maupertuis,  tout  en  niant  le  pouvoir  de  l’imagination, 
n’a  pas  l’air  très  convaincu  ;  «  Il  y  a  certainement, 
dit-il,  entre  le  fœtus  et  la  mère,  une  communication  as¬ 
sez  intime,  pour  qu’une  violente  agitation  dans  les  esprits 
ou  dans  le  sang  de  la  mère  se  transmette  dans  le  fœtus 
et  y  cause  des  désordres  auxquels  les  parties  de  la  mère 
peuvent  résister,  mais  auxquels  les  parties  trop  délicates 
du  fœtus  succombent.  En  conséquence,  qu’une  femme 
troublée  par  quelque  passion  violente,  qui  a  été  épou¬ 
vantée  par  un  animal  affreux,  accouche  d’un  contrefait, 
il  n’y  a  rien  que  de  très  facile  à  comprendre,  et  l’enfant 
qui  naquit  roué  est  bien  moins  prodige  que  ne  le  serait 
celui  qui  naîtrait  avec  l’empreinte  de  la  cerise  qu’aurait 
voulu  manger  sa  mère  »  (61). 

Pierquin,  au  sujet  d’un  enfant  venu  au  monde  avec  un 
simulacre  de  Saint  Sacrement  imprimé  sur  sa  poitrine  et 
renversé  de  haut  en  bas,  (62)  nous  donne  une  théorie  des 
effets  de  l’imagination,  qui  demande  à  être  rapportée  en 
entier;  nous  allons  laisser  parler  l’auteur  en  question  : 
((  Je  considère  une  femme  enceinte  et  son  enfant  comme 
deux  cordes  du  même  luth ,  qui  sont  à  V unisson  ;  on  ne  sau¬ 
rait  toucher  l’une  que  l’autre  ne  résonne,  ou  du  moins 


61.  Maupertuis,  Venus  Physique, 
6e  édition,  petit  in-12,  1751.  Par¬ 
tie  II,  chap.  XV,  pages  115  et  sui¬ 
vants. 

62.  Journal  de  Verdun ,  1711, 
nov.,  p.  365. 

«  La  femme  d’un  nommé  Robi¬ 
net  accoucha  d'un  fils  qui  est  né 
avec  la  figure  d’un  soleil  où  l’on 
expose  le  Saint-Sacrement,  dis¬ 


tinctement  marqué  sur  la  poitri¬ 
ne  ;  or,  on  voyait  même  la  trace 
de  Jésus-Christ  qui  avait  une  plus 
grande  blancheur  que  le  reste  de 
la  figure.  La  mère  disait  que  dans 
le  temps  qu’elle  devenait  enceinte, 
elle  avait  regardé  fixement  le  St- 
Sacrement  exposé  dans  le  so¬ 
leil.  « 
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ne  tremble  aussitôt.  La  femme  regardant  avec  zèle  le 
Saint  Sacrement,  son  enfant  le  voyait  comme  elle,  puisque 
la  mère  etl’enfantsontdans  une  mêmecontenanced’imagi- 
nation  et  de  sentiment.  De  plus, cette  femme  en  ayant  la 
tête  toute  remplie,  ses  esprits  agités  dansson  cerveau,  se 
changèrent  en  cette  auguste  impression,  et  devenue  plus 
mobile  par  une  attention  redoublée,  ils  s’écoulèrent  bien¬ 
tôt  dans  toutes  les  parties  de  son  esprit  ;  mais  ils  se  ré¬ 
pandirent  plus  abondamment  vers  sa  poitrine,  à  cause 
que  la  touchant  avec  ses  mains  jointes ,  elle  en  augmentait 
et  fortifiait  le  cours  dans  cet  endroit.  —  Cependant  ces 
esprits  ainsi  modifiés  ne  purent  peindre  rien  de  sensible 
sur  son  sein,  parce  que  la  chair  en  était  trop  dure  et  la 
peau  assez  inflexible  pour  résister  à  leur  impression  ;  mais  les 
chairs  de  son  enfant  étant  beaucoup  plus  souples  et  'molles 
comme  delà  cire  échauffée,  et  par  conséquent  susceptibles 
de  toutes  sortes  d'arrangements, il  ne  faut  pas  s’étonner, 
si  ses  esprits  mis  à  T  unisson  avec  ceux  de  la  mère  et  re¬ 
mués  par  la  vue  du  Saint  Sacrement,  imprimèrent  sur  la 
peau  tendre  de  sa  poitrine,  où  ils  devaient  être  plus  agis¬ 
sants  qu’en  tout  autre  endroit,  la  figure  du  soleil  dans 
lequel  on  expose  l’hostie  consacrée  ». 

<(  Si  l’on  doit  accorder,  continue  Pierquin,  que  les  esprits 
animaux  peuvent  transmettre  la  représentation  des  objets 
et  les  tracer  ensuite  en  petit  sur  le  fœtus,  gros  alors 
comme  une  abeille,  puisque'  les  rayons  de  lumière  qui 
viennent  des  objets  et  qui  ont  tant  de  ressemblance  avec 
ces  esprits,  portent  si  exactement  les  images  dans  nos 
yeux,  et  les  impriment  en  miniature  sur  la  rétine;  enfin, 
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comme  les  esprits  qui  sortent  de  la  masse  glandulaire 
du  cerveau  (après  avoir  reçu,  dans  le  centre  ovale,  des 
modifications,  expressions  des  traces  qu’ils  y  rencontrent), 
coulent  d’une  manière  penchante,  dans  les  corps  canne¬ 
lés,  puis  descendent  vers  les  autres  parties  du  corps,  il 
s’ensuit  qu’ils  doivent  presque  toujours  imprimer,  à  la  ren¬ 
verse,  sur  la  peau  du  fœtus,  les  fantaisies  de  la  mère  ; 
c’est  pourquoi  ce  soleil  trouvé  sur  la  poitrine,  est  ren¬ 
versé  de  haut  en  bas.  »  (63) 

Le  Père  Lafitau,  missionnaire,  nous  assure  que  les 
Caraïbes  doivent  la  couleur  rouge  de  leur  peau  à  la  pas¬ 
sion  qu’ont  eue  leurs  mères  de  se  peindre  en  rouge ,  et  il 
attribue  aussi  la  couleur  des  nègres  à  la  coutume  que 
les  femmes  du  Congo  avaient  de  se  peindre  en  noir  (64). 

Lavoisien,  au  sujet  des  causes  des  marques  que  l’on 
observe  chez  l’enfant  à  sa  naissance,  donne  la  théorie 
suivante  :  «  La  cause  des  envies,'  dit-il,  ne  peut  s’attri¬ 
buer  qu’aux  flexions,  contractions,  extensions,  divulsions 
particulières,  que  les  fibres  cutanées  du  fœtus  souffrent 
en  conséquence  des  différents  mouvements  que  la  mère 
leur  communique  conformément  aux  idées  qu’elle  a  con* 
çues.  »  (65) 


63.  Pierquin  Journal  de  Verdun , 
p. 151,  année  1712. 

64.  Père  Lafitau,  Mœurs  des  sait* 
Pages  américains  comparés  aux 
mœurs  des  premiers  temps .  Paris, 
1723,  4  vol.  in-12,  tome  I,  page 
68. 

«  Ce  goût  général  dans  toute  la 
nation,  et  la  vue  continuelle  de 


semblables  objets  a  dû  faire  im¬ 
pression  sur  les  femmes  encein¬ 
tes,  comme  les  baguettes  de  di¬ 
verses  couleurs  sur  les  brebis  de 
Jacob,  et  c’est  ce  qui  doit  avoir 
contribué  en  premier  lieu  à  ren¬ 
dre  les  uns  noirs  par  nature  et  les 
autres  rougeâtres,  tels  qu’ils  le 
sont  aujourd’hui.  » 
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Geraard  van  Swieten  (le  baron),  l'illustre  commenta¬ 
teur  de  Boerhave,  croit  au  pouvoir  de  l’imagination,  il 
nous  cite,  comme  preuve  à  l’appui,  l’histoire  suivante  : 
<(  Je  vis  un  jour  une  jeune  fille  fort  belle  venir  me  consul¬ 
ter  pour  quelques  accidents  nerveux  dont  elle  souffrait. 
Tout  en  l’interrogeant,  j’aperçus  sur  son  cou,  sous  un 
collier  qu’elle  portait,  une  chenille  ;  je  m’apprêtais  déjà 
à  l’en  débarrasser  au  moyen  d’une  chiquenaude,  quand 
souriant  elle  me  dit  :  laissez-la,  je  l’ai  depuis  ma  nais¬ 
sance  ;  elle  m’autorisa  gracieusement  à  regarder  cette 
marque  de  plus  près.  Je  vis  alors  une  chenille  possédant 
des  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus  variées,  et  même 
on  apercevait  fort  nettement  des  poils;  de  plus,  grâce  à 
sa  proéminence  au-dessus  de  la  peau,  on  aurait  pris  aisé¬ 
ment  cette  marque  pour  une  chenille  vivante,  et  sa  res¬ 
semblance  était  tout  aussi  frappante  qu’un  œuf  ressemble 
à  un  autre  œuf.  Cette  jeune  fdle  me  dit  que  sa  mère  lui 
avait  affirmé  qu’étant  enceinte  d’elle,  elle  se  promenait 
dans  un  jardin,  quand  une  chenille  lui  tomba  d’un  arbre 
sur  le  cou^et  qu’elle  avait  bien  eu  de  la  peine  à  s’en  dé¬ 
barrasser.  »  (66)  Demangeon,  se  demande  si  van  Swieten, 


65.  Lavoisien,  Dictionnaire  por¬ 
tatif  du  médecin.  Edit.  in-8.  Paris, 
1771.  Tome  I,  art.  Envie. 

66.  Geraard  van  Swieten,  Com¬ 
mentaire  sur  Hermann  Boerhave 
Aphorismos  de  Cognoscendi  et  Cu- 
r  an  dis  morbis.  Parisis,  5  vol.  in- 
4,  1771.  Tome  III,  §.  1075,  n°  2, 
p.  406. 

«  Yidi  olim  venustissimam  puel 


lam,  quæ  me  de  affectibus  histe- 
ricis,  quibus  obnoxia  erat,  con- 
sultum  venerat.Conspieiebam  eru- 
cam  subcollari  nudæ  eutiinsiden- 
tem  in  cervice  ;  metuens  ne  terre- 
retur,  amovere  volui  digitis  hoc 
insectum.  Subridens  ilia  dixit  : 
relinquas,  quæso,  erucam  quam 
tota  vita  gestavi;  et  permisit  fa¬ 
cile,  ut  accuratius  inspicerem; 


en  cette  occasion  n’a  pas  agi  en  baron  vis-à-vis  de  sa 
charmante  visiteuse  (venustissima  paella)  et  si  l’amour 
n’avait  pas  un  peu  voiié  ses  yeux  de  médecin,  pour  lui 
faire  voir  une  chenille*avec  de  si  jolies  couleurs, chenille, 
du  reste,  qu’il  n’avait  pas  vue  et  qu’il  affirme  pourtant 
être  ressemblante.  Yan  Swieten  affirme  de  plus  que  cette 
marque  ressemblait  à  une  chenille  comme  un  œuf  ressem¬ 
ble  à  un  œuf;  mais  pour  que  cette  affirmation  ait  quel¬ 
que  poids,  il  faudrait  à  cette  chenille  artificelle  des 
pattes,  des  anneaux,  une  tète,  etc.,  et  notre  galant  méde¬ 
cin  n’en  dit  rien.  Quant  à  la  proéminence  pour  repré¬ 
senter  une  chenille,  ce  n’est  pas  suffisant  :  les  verrues* 
les  papillomes  et  bien  d’autres  productions  pathologiques 
son  saillants  au-dessus  de  la  peau  ;  du  reste,  avec  les 
yeux  de  la  foi  et  de  la  bonne  volonté,  on  peut  tout  voir!! 

Yan  Swieten  ne  se  contente  pas  de  rapporter  cette  his¬ 
toire,  mai  s  pour  en  imposer  aux  gens  crédules  et  pour  donner 
quelques  lueurs  de  vérité  à  celte  observation,  il  nous 
dit  :  «  Il  y  a  des  personnes  qui  riront  de  ma  crédulité, 
mais  je  serai  enchanté  qu'elles  veuillent  bien  me  dire  la 
cause  de  bien  d’autres  phénomènes  que  l’on  est  à  même 
d’observer  au  sujet  de  la  génération.  Que  ces  gens  nous 
disent,  par  exemple,  pourquoi  la  matrice  fécondée  par 
la  semence  de  l’homme  commence,  après  la  cunception 


Vidi  autem  colores  varios  pul- 
chros,  crines  erectos  erucœ  quam 
evidentissime  ;  nec  ovum  ovo  si- 
milius  esse  poterat,  quam  ilia 
eruca  effigies,  ultra  cutis  superfi- 
ciem  prominens,  erat  huic  in- 
secto. 


Mater  autem  ejus  affirmabat 
quod,  hanc  puellam  dum  utero 
gereret,  in  horto  deambulanti 
eruca  ex  arbore  in  cervicem  de- 
ciderat,  illamque  ægre  vix  inde 
amovere  potuerat.  » 


Hugues. 


8 
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à  croître  dans  toutes  ses  dimensions;  pourquoi  les  règles 
disparaissent,  pourquoi  après  raccouchement  Putérus 
revient  à  ses  dimensions  premières,  tandis  qu’à  ce  mo¬ 
ment,  on  observe  le  gonflement  des  seins,  etc.  Je  crois 
que  les  philosophes  les  plus  subtils,  seraient  bien  gênés 
pour  donner  une  explication  du  rapport  qui  peut  exister 
entre  ces  causes  et  ces  effets,  et  pourtant  personne  ne 
conteste  leur  existence.  On  n’a  donc  aucune  raison  pour 
nier  l’imagination  de  la  mère  sur  le  fœtus,  parce  que 
l’entendement  ne  peut  expliquer  par  quel  mécanisme  ces 
phénomènes  s’opèrent.  »  (67) 

En  1774,  la  Faculté  de  Louvain  eut  à  se  prononcer  au 
sujet  du  baptême  des  monstres,  Pabbé  Dinouart  rapporte 
dans  son  livre  «  Abrège  de  V embryologie  sacrée  »,  les  opi¬ 
nions  de  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  ques¬ 
tion,  tels  que  les  docteurs  Save,  Heequart,  Dodart,  etc.  ; 
nous  ne  retiendrons  que  la  conclusion  émise  en  dernier 
ressort  par  la  Faculté  de  Louvain  :  «  Tant  que  la  subs- 


67.  Geraard  van  Swieten,  Ibi¬ 
dem,  p.  407. 

«  Yellem  rogatos  illos  viros,  qui 
meam  in  his  credulitatem  ride- 
bunt,  an  putent  se  inteJligere  plu- 
rima  alia  mirabilia  quæ  in  gene- 
rationis  opéré  fleri  certo  novimus. 
Dicant  causas  quæ  tubas  fallopia- 
nas  peridulas  et  libéré  fluctuantes 
erigunt,  fimbrias  explicant,  ova- 
riis  appîicant.  Explicent,  cur  uté¬ 
rus,  suscepto  masculino  semine, 
conceptu  facto,  crescere  incipiat 
in  omnera  dimensionein  ;  cur 
menstrua  non  prodeant  ;  cur,  ex- 


cusso  fœtu,  decrescat  utérus,  in 
crescant  mammæ  ;  quomodo  fœ¬ 
tus  nectatur  funi  umbilicali,  quo¬ 
modo  nascatur  placenta  et  se  af- 

figat  utero,  etc . Credo  fore 

arduum  subtilissimis  etiam  Philo¬ 
sophé  ut  demonstrent  nexum 
causæ  cum  bis  effectis,  quos  ta- 
men  révéra  existere  nemo  nega- 
bit.  Nec  meliori  jure  ergo  effectus 
maternæ  imaginationis  in  fœtum 
negare  licet,  ab  banc  i’ationem, 
quia  non  intelligetur  modus,  quo 
hæc  fœtus  murât io  fleri  pos- 
set.  » 
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tance  du  fœtus  est  encore  molle  et  flexible,  une  imagina¬ 
tion  violemment  surexcitée  ou  même  une  terreur  de  la 
mère  peuvent  tellement  changer  et  dénaturer  sa  forme 
que  sans  rien  avoir  du  corps  humain,  il  peut  ne  plus 
présenter  que  les  apparences  de  la  hôte,  la  raison  et 
l’expérience  nous  donne  tous  les  jours  occasion  d’obser¬ 
ver  ces  monstruosités  ;  il  est  même  assez  usuel  de  consta¬ 
ter  que  ces  transformations  peuvent  avoir  lieu  quelques 
mois  après  la  conception  »  (68). 

Lavater  croit  que  non  seulement  ce  que  la  mère  a  res¬ 
senti  pendant  sa  grossesse, est  partagé  par  le  fœtus,  mais 
que  déplus  l’enfant  étant  venu  au  monde  sera  pendant 
toute  sa  vie  en  but  à  tout  ce  dont  sa  mère  aurait  eu  l’i¬ 
magination  frappée  pendant  sa  grossesse  (69).  De  plus, 

magination  sur  la  formation  de 
V homme,  sur  sa  physionomie  et  sur 
son  caractère ,  p.  165. 

«  Nous  voyons  souvent  des  en¬ 
fants  qui  naissent  bien  constitués 
en  apparence,  et  qui,  dans  la 
suite,  quelquefois  seulement  au 
bout  de  plusieurs  années,  pren¬ 
nent  des  vices  de  conformation, 
dont  l’imagination  ou  le  pressen¬ 
timent  de  la  mère  avait  été  frap¬ 
pé,  soit  avant,  soit  pendant  ou 
après  la  conception.  Si  les  fem¬ 
mes  pouvaient  tenir  un  registre 
exact  des  accidents  les  plus  re¬ 
marquables  qui  leur  sont  arrivés 
pendant  leurs  grossesses,  si  elles 
pouvaient  combiner  les  émotions 
qu’elles  ont  senties, rendre  compte 
des  secousses  que  leur  âme  a 
éprouvée  dans  cet  état,  elles  pré- 


68.  Embryologie  sacrée,  Recueil 
de  documents  au  sujet  du  baptême 
des  monstres,  par  l’abbé  Dinouart, 
p.  491.  Décision  de  la  Faculté  de 
Louvain  : 

«  Formam  fœtus  hurnani  in 
utero  matris,  cum  adhùc  mollis 
et  flexibilis  est  ejus  materia,posse 
adeô  immutari  et  deformari,  v. 
g.  ex  vehementi  aliqua  matris 
imaginatione,  aut  terrore,  ut  bru- 
talem  plane  formam,  nullam  hu- 
mani  corporis  speciem  præferen- 
tem  fœtus  editus  exhibeat.  Ratio 
et  Experientia  probant  et  evin- 
cunt,  imo  et  post  aliquotaconcep- 
tione  menses  hujusmodi  immuta- 
tionem  contingereposse  constat.» 

69.  Lavater  (Jean-Gaspard),  Es¬ 
sai  sur  la  physiognomonie ,  tome 
III,  cliap.  IL  Des  influences  de  Vi - 
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« 


nous  voyons  cet  auteur  définir  les  envies  :  «  les  défectuo¬ 
sités  ou  les  marques  que  les  enfants  apportent  quelque¬ 
fois  au  monde,  et  qui  sont  la  suite  d’une  impression 
forte  et  subite,  reçue  par  la  mère  pendant  la  grossesse.  » 
Lavater,  ayant  fait  un  immense  travail  sur  la  physiogno¬ 
monie,  ne  pouvait  faire  autrement  que  d’admettre  l’in- 
fluence  de  l’imagination  :  «  Quant  à  moi,  dit-il,  il  me 
semble  que  les  faits  sont  trop  nombreux  et  trop  bien 
prouvés,  pour  qu’un  observateur  impartial  puisse  révo¬ 
quer  en  doute  l’existence  des  envies.  Je  mets  volontiers 
de  côté  tout  ce  que  l’exagération  y  ajoute  souvent  de  faux 
et  d'absurde,  mais  combien  d’enfants  ne  voit-on  pas  qui 
portent  sur  leurs  corps  des  figures  ou  des  traits  d’ani¬ 
maux,  la  couleur  ou  la  forme  d’un  fruit,  ou  telle  autre 
marque  étrangère?  Tantôt,  c’est  l’empreinte  d’une  main 
sur  la  même  partie  que  la  femme  enceinte  a  touchée 
dans  un  moment  de  surprise  ;  tantôt,  c’est  une  aversion 
insurmontable  pour  les  mêmes  objets  qui  ont  répugné  à 
la  mère  pendant  sa  grossesse  ;  quelquefois,  il  y  a  des  en¬ 
fants  qui  conservent  toute  leur  vie  des  plaies  ou  des  ul¬ 
cères,  quand  l’imagination  de  la  mère  a  été  frappée  par 
l’aspect  d’une  bête  morte;  en  un  mot,  des  marques  de 


verraient  peut-être  les  révolutions 
physiologiques, philosophiques, in¬ 
tellectuelles,  morales  et  physiono- 
moniques  par  lesquelles  chacun 
de  leurs  enfants  aurait  à  passer  ; 
elles  fixeraient  peut-être  d’avance 
les  principales  époques  de  la  vie 
de  ces  enfants.  » 

Nous  avons  vainement  cherché 


dans  les  travaux  de  Lavater  un 
passage  quelconque  de  cet  auteur 
relatant  la  coïncidence  pouvant 
exister  entre  les  grains  de  beauté 
du  visage  et  ceux  du  corps  ;  nous 
n’avons  pu  rien  trouver  à  ce  su¬ 
jet,  aussi  croyons-nous  que  c’est 
à  tort  qu’on  lui  attribue  ce  genre 
de  travaux. 
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différentes  espèces  nous  prouvent  que  les  envies  ont  une 
origine  très  réelle,  et  qu'elles  ne  doivent  point  être  attri¬ 
buées  à  des  causes  arbitraires.  Par  conséquent  nous  sommes 
obligés  cl  admettre  pour  vraie  une  chose  qui  en  elle-même  est 
absolument  incompréhensible,  par  conséquent,  il  est  décidé 
que  V imagination  d’une  femme  enceinte,  excitée  par  une  pas¬ 
sion  momentanée ,  opère  sur  V enfant  quelle  porte  dans  son 
sein.  » 

Bablot  pousse  le  fanatisme  de  l’imagination  à  ses 
limites  extrêmes,  il  a  écrit  un  livre  dans  lequel  il  fait  un 
amalgame  de  toutes  les  observations  qu’il  a  pu  trouver 
dans  les  auteurs  antérieurs  à  lui  ;  entre  autres  choses,  il 
nous  dit  «  que  Y  on  doit  admettre  le  pouvoir  de  Ti  imagi¬ 
nation,  quoique  Ton  ne  puisse  l'expliquer.»;  «car,  conti- 
nuet-il,  les  faits  sont  au-dessus  des  meilleurs  raisonne¬ 
ments  possibles.»  «  On  ne  connaîtra  jamais,  dit-il  un  peu 
peu  plus  loin,  les  secrets  intimes  de  la  nature,  car  il  n’y 
arien  de  si  caché  et  de  si  obscur  à  la  connaissance  de 
l’homme  que  l’homme  lui-même  »,  et,  à  ce  sujet,  il  cite 
les  paroles  de  Méry  (Dictionnaire  historique)  :  «  Nous 
antres  anatomistes,  nous  sommes  comme  les  crocheteurs 
de  Paris,  qui  en  connaissent  toutes  les  rues,  jusqu’aux 
plus  petites  et  aux  plus  écartées,  mais  qui  ne  savent  pas 
ce  qui  se  passe  dans  les  maisons.  » 

Bablot  nous  cite, comme  des  exemples  de  l’imagination 
le  cas  des  perdrix  et  des  lièvres  qui  deviennent  blancs, 
quand  ils  habitent  sur  les  hautes  montagnes;  il  nous  dit 
aussi  que  les  oiseaux  et  les  ours  du  Groenland  sont 
blancs,  parce  que  Imagination  des  femelles  est  frappée 
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journellement  par  la  vue  des  neiges  éternelles  de  ces 
pays  froids  !  11  nous  raconte  aussi  l’histoire  d’une  femme 
accouchant  d’un  enfant  mort,  portant  les  traces  d’une 
strangulation,  parce  qu’étant  enceinte,  elle  avait  assisté 
*  à  une  pendaison  (70).  Get  exemple  est  mauvais,  car  on 
trouve  dans  la  littérature  médicale  des  observations 
d’enfant  étranglé  par  les  circulaires  du  cordon  et  sans 
que  les  mères  aient  assisté  à  la  moindre  exécution  capi¬ 
tale. 


III 


À  partir  de  Bablot, c’est-à-dire  de*Ia  fin  du  XVIIIe  siècle 
et  du  commencement  du  XIXe,  nous  voyons  une  réaction 
s’opérer;  car,  depuis  ce  moment,  il  se  forme  nette¬ 
ment  deux  camps,  les  partisans  de  l’imagination  et  les 
adversaires  de  l’imagination  ;  si  bien  que  plus  nous  avan- 
rons  plus  nous  nous  apercevrons  de  la  prédominance  de 
ceux  qui  nient  l’influence  de  l’imagination  ;  pourtant 


70.  Bablot,  Dissertation  sur  le 
'pouvoir  de  l’imagination  des  fem¬ 
mes  enceintes.  Paris,  1788. 

«  Une  autre  femme  du  peuple, 
la  dernière  année  que  le  conseil 
supérieur  siégeait  à  Châlons,  vou¬ 
lût,  malgré  son  mari,  assister  à 
l’exécution  d’un  criminel  condam¬ 
né  à  le  corde  ;  ce  spectacle  tragi¬ 
que  l’effraya  tellement  qu’elle 
éprouva  sur  la  place  publique  une 
faiblesse  assez  considérable.  Tout 


le  temps  de  sa  grossesse,  depuis 
ce  moment,  fut  troublé  la  nuit 
par  des  songes  qui  ne  présentaient 
à  son  imagination  que  l’appareil 
affreux  de  ces  tristes  exécutions, et 
au  terme  ordinaire,  elle  accoucha 
d’un  enfant  mort,  dont  le  cou, 
circulairement  ecchymosé  et  flé¬ 
tri,  présentait  distinctement  à  la 
vue  l’impression  d’une  corde  qui 
l’aurait  étranglé.  » 
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nous  rencontrerons  encore,  parfois,  des  auteurs  con¬ 
temporains  imbus  d’idées  et  de  théories  dignes  de  nos 
ancêtres;  nous  verrons,  par  exemple,  Güib'out*  Bou- 
chut,  Féré,  etc.,  croire  encore  à  la  vertu  de  l’imagination 
maternelle  ;  nous  verrons  aussi  à  l’étranger  Stedman, 
Legatt,  Taylor,  etc.,  etc.,  être  du  même  gvis  ;  mais, 
malgré  tout,  nous  constaterons  avec  un  réel  plaisir 
que  les  auteurs  qui  admettent  le  pouvoir  de  l’imagination 
de  la  mère  sur  le  fœtus, forment  de  nos  jours  l’infime  mi¬ 
norité. 

Ainsi, nous  voyons  Portai,  au  début  de  notre  siècle,  for¬ 
muler  des  opinions  assez  rationnelles  au  sujet  de  la 
cause  des  anomalies  et  des  malformations  du  fœtus  : 
<(  Les  taches  de  la  peau,  dit-il,  plus  ou  moins  étendues 
et  diversement  colorées,  les  excroissances  fongueuses 
plus  ou  moins  saillantes,  à  pédicule  ou  à  base  large,  de 
diverses  figures,  qu’on  a  comparées  à  divers  fruits, 
fraises,  cerises,  groseilles,  prunes,  figues,  à  des  champi¬ 
gnons  ou  à  des  portions  d’animaux,  des  écrevisses,  des 
araignées,  des  poils  de  lapin,  de  lièvre,  de  renard, 

de  chien,  de  chat  ;  ces  difformités,  qui  sont  journelle¬ 
ment  attribuées  sans  aucune  raison  à  des  envies  (naevi) 
de  la  mère  pendant  la  grossesse,  ne  sbnt-elles  pas  des 
effets  de  grossesses  pénibles,  laborieuses, et  d’autres  fâ¬ 
cheuses  dispositions  de  la  mère?  Mais  si  de  pareilles 
altérations  peuvent  se  former  à  la  peau,  ne  s’en  forme- 
t-il  pas  d’autres  dans  les  parties  internes,  auxquel¬ 
les  nous  ne  faisons  pas  attention?  Cela  est  plus  que 
vraisemblable;  et,  de  là,  n’y  a-t-il  pas  des  dispositions 


physiques  et  morales  qui  font  que  les  enfants  ressem¬ 
blent  moins  à  leurs  parents?  »  (71). 

Jacquin,  lui,  nous  dit  que  l’on  suppose  bien  à  tort  que 
les  marques  de  naissance  dépendent  de  l’influence  plus 
ou  moins  grande  de  la  mère  sur  son  enfant  et  qui,  pour 
cette  raison,  sont  appelées  par  le  vulgaire  des  envies; 
pour  cet  auteur,  par  conséquent,  cette  opinion  est  fausse 
et  il  attribue  les  taches  de  naissance  à  des  suites  de  mala¬ 
dies  de  la  peau.  11  les  compare  à  d’autres  taches,  telles 
que  les  taches  de  rousseur,  le  lentigo,  qui  surviennent 
particulièrement  au  printemps  et  après  de  longues  ma¬ 
ladies.  Jacquin  rapporte  aussi  trois  observations  de  mar¬ 
ques  ou  signes,  dans  lesquelles  les  mères  affirment  n’a¬ 
voir  eu  aucune  envie  quelconque  pendant  tout  le  temps 
de  leur  grossesse.  Dans  une  de  ces  observations,  on  le 
voit  hasarder  une  explication  qui  mérite  la  peine  d’être 
relatée  :  «  Un  enfant  vint  au  monde  avec  une  tache  cou¬ 
leur  lie  devin  sur  l’épaule  et  sur  le  cou  du  côté  gauche. 
Jacquin  remarqua  que  le  mari  de  la  mère  de  l’enfant, 
devant  faire  une  absence  de  six  semaines,  fit  ses  adieux 
à  sa  femme  pendant  l’époque  de  sa  menstruation.  Elle 
conçut  en  ce  moment  l’enfant,  qui  fait  le  sujet  de  cette 

observation.  Ne  pourrait-il  pas  se  faire,  dit  notre  auteur, 

/ 

que  le  mélange  du  sang  menstruel  avec  la  liqueur  prolifique 
ait  déterminé  un  ferment  capable  d'engendrer  cette  marque. 
Aussi,  Jacquin  déduit-il  que  l’acte  de  la  réproduction  ne 

71.'  Portai,  Considérations  sur  la  réditaires,  3°  édit.,  p.  5.  Paris, 
nature  et  le  traitement  des  mal  a-  1814, 

dies  de  famille  et  des  maladies  hé- 
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doit  jamais  avoir  lieu  lors  des  évacuations  menstruelles, 
parce  que,  malgré  l’opinion  émise  par  quelques  écri¬ 
vains,  il  pourrait  bien  se  faire  qu’une  excrétion  dépurative, 
en  se  mêlant  avec  la  liqueur  qui  doit  former  les  premiers 
rudiments  de  la  conception,  imprime  au  fœtus  une  fai¬ 
blesse  radicale  et  soit  pour  lui  la  cause  d’une  infinité  de 
maladies  (72). 

Girard  attribue  les  envies,  les  difformités  que  les  enfants 
apportent  à  la  naissance  à  des  écarts  de  la  nature,  et  l’ima¬ 
gination  de  la  mère  n’a  pour  lui  aucune  influence  sur  la 
conformation  du  fœtus  qu’elle  porte  dans  son  sein.  C’est 
le  hasard  seul  qui  fait  pour  ainsi  dire  coïncider  ces  diffor¬ 
mités  avec  une  vive  impression  que  la  mère  aurait  pu 
ressentir  pendant  sa  grossesse  (73). 

Murat  ne  croit  pas  non  plus  à  l’influence  de  l’imagina- 


72.  Jacquin  (Ch.),  Mémoires  et 
observations  sur  les  marques  ou  ta¬ 
ches  de  naissance,  In  Journal  gé¬ 
néral  de  médecine,  de  chirurgie  et 
de  pharmacie,  tome  44,  mai  1812, 
p.  121  et  242. 

73.  Girard,  Les  difformités  que 
les  enfants  apportent  en  naissant 
ont-elles  été  déterminées  par  les  im¬ 
pressions  que  les  mères  ont  ressen • 
ties  pendant  leur  grossesse.  In 
Journal  général  de  médecine,  de 
chirurgie  et  de  pharmacie, tome  46, 
no  13,  Janvier  1813. 

«  Si  nous  ne  pouvons  expliquer 
ces  écarts  de  la  nature,  nous  de¬ 
vons  en  accuser  la  disposition 
seule  du  fœtus,  à  le  prendre  à 
Y instant  de  la  conception,  et  non 


Tinfluence  de  sa  mère  dont  la  vive 
sensation  ne  peut  lui  écarter  une 
lèvre,  la  voûte  palatine  et  former 
ainsi  un  bec  de  lièvre  simple  ou 
compliqué;  opérer  la  section  d’un 
ou  plusieurs  de  ses  membres  ; 
changer  une  partie  plus  ou  moins 
étendue  de  sa  peau  et  lui  donner 
une  organisation  différente  de  celle 
qu’elle  avait  dans  le  principe  ;  le 
pétrir  de  manière  à  lui  former  des 
pieds-bots,  à  rendre  ses  parties 
sexuelles  méconnaissables,  etc., 
etc.  Cette  opinion  me  paraît  une 
absurdité,  puisqu’enfin  l’on  ne 
peut  accuser  l’imagination  des 
animaux  et  encore  moins  les  plan¬ 
tes,  des  difformités  de  leur  pro 
duction.  » 
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tion  de  la  mère  :  «Des  recherches  exactes,  dit-il,  des  dis¬ 
sections  bien  faites  ont  depuis  longtemps  appris  aux  mé¬ 
decins  que  ces  taches  ou  marques  doivent  être  considérées 
comme  une  altération  du.  tissu  de  la  peau ,  produite  par 
quelque  maladie  que  le  fœtus  aura  éprouvée  à  une  épo¬ 
que  plus  ou  moins  avancée  de  son  développement...  L’ob¬ 
servation  nous  apprend  qu’à  la  suite  de  quelques  mala¬ 
dies, on  voit  parfois,  chez  les  adultes,  se  former  à  la  peau 
des  taches  semblables  par  leur  apparence,  leur  couleur 
et  dont  l'intensité  varie  suivant  les  saisons.il  me  semble, 
dit  M.  le  professeur  Ghaussier,  que  les  taches  s’observent 
spécialement  chez  les  enfants  dont  les  mères  sont  sujet¬ 
tes  à  des  éruptions  cutanées  ou  qui  ont  quelques  prédis¬ 
positions  à  ce  genre  d’affection  »  (75). 

Alibert  refuse  aussi  de  croire  au  pouvoir  de  l’imagina¬ 
tion  :  «  Tout  ce  que  j’ai  pu  remarquer  à  cet  égard,  dit-il, 
c’est  que  les  altérations  morbifiques  de  la  structure  de 
nos  tissus  ont  lieu  principalement  chez  les  personnes 
douées  d’une  constitution  lymphatique  et  scrofuleuse;  ce 
sont  des  écarts  fortuits  de  la  puissance  de  nutrition  »(75).  * 

Nauche,  avec  un  sens  clinique  étonnant,  s’efforce  d’ex¬ 
pliquer  toutes  les  difformités  ou  anomalies  du  fœtus  par 
des  causes  matérielles:  «  Il  survient  des  inflammations  à 
la  peau,  dit  Nauche,  qui  donnent  lieu  à  la  plupart  des  si¬ 
gnes  et  des  marques  plus  ou  moins  variées  que  les  en¬ 
fants  apportent  sur  les  téguments  en  naissant.  D’autres 

74.  Murat,  Dictionnaire  des  75.  Alibert,  Nosographie  natu- 

sciences  médicales .  Art.  Envie ,  t.  relie ,  pag.  334  et  suiv.,  tome  I, 

XII,  p.  288,  année  1815.  1817. 
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fois,  il  se  manifeste  des  dépôts  et  des  abcès  assez  consi¬ 
dérables  pour  occasionner  la  mort  ou  pour  détacher  quel¬ 
que  membre.  C’est  ce  qui  fait  qu’il  naît  des  enfants  avec 
une  cuisse  ou  un  bras  de  moins  et  dont  on  trouve  fré¬ 
quemment  les  débris  dans  le  délivre  »,  Comme  on  voit, 
cet  auteur  trouve  à  des  effets  physiques  des  causes  phy¬ 
siques.  À  la  page  précédente,  Nauche  explique  d’un  façon 
scientifique  la  formation  des  enfants-anges  et  des  enfants- 
crapauds  :  «  Le  fœtus  peut  éprouver  des  changements 
dans  la  forme  de  son  corps.  On  en  voit  naître  dont  là 
tête  est  diversement  penchée  sur  le  cou,  dont  les  épaules 
sont  inégalement  élevées.  On  en  a  vu  dont  les  omoplates 
étaient  relevées,  ce  qui  a  fait  dire  à  des  personnes  sim¬ 
ples  que  l’enfant  avait  des  ailes.  D’autres  fois,  le  corps 
du  fœtus  éprouve  un  très  grand  aplatissement  qui  l’a  fait 
comparer  à  un  crapaud  »  (76). 

Demangeon  est  un  adversaire  convaincu  de  l’imagina¬ 
tion,  il  réfute  toutes  les  superstitions  que  l’on  a  mis  sur 
les  compte  des  envies  des  femmes  enceintes,  car  pour  lui 
les  anomalies  du  fœtus  sont  sous  la  dépendance  du  ha¬ 
sard  ou  proviennent  des  maladies  fœtales  (77). 


76.  Nauche,  Des  maladies  de 
V utérus ,  p.  435  436. 

77.  Demangeon,  De  l’imagina¬ 
tion  considérée  dans  ses  effets  di¬ 
rects  sur  V homme  et  sur  les  ani - 
naux  et  dans  ses  effets  indirects  sur 
le  produit  de  la  gestation,  2°  édit. 
Paris,  1829. 

Page  509  :  «  Tout  est  donc  dù 
au  hasard,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ^es  jeux  de  la  na¬ 


ture  tiennent  à  des  essais  capri¬ 
cieux  ou  à  des  inconséquences, 
car  la  nature  agit  constamment 
d’après  l’impulsion  des  causes  phy¬ 
siques  qui  favorisent  ou  contra¬ 
rient  ses  opérations.  »  .  . . 

Page  552  :  «  Pour  ce  qui  con¬ 
cerne  les  difformités  plus  particu¬ 
lièrement  connues  sous  le  nom 
d’envies  ou  de  signes,  comme  si 
elles  représentaient  les  objets  dont 


Cazenave  et  Schcdel  ne  rejettent  pas  complètement 
l’hypothèse  des  taches  comme  dépendantes  de  l'imagina¬ 
tion  surexcitée  de  la  mère.  «On  ne  possède  aucun  moyen 
de  se  rendre  compte  des  nœm  materni,  et,  pour  leur  cause 
occasionnelle  même,  il  faut  encore  se  contenter  de  ces 
croyances  vulgaires,  qui  les  attribuent  à  des  impressions 
morales  ressenties  par  la  mère.  Certes,  on  ne  saurait 
croire,  dans  la  plupart  des  cas,  à  ces  effets  d’une  imagi¬ 
nation  frappée,  effets  qu’on  attribue  souvent  à  une  cause 
passagère  et  à  laquelle  on  fait  attention  alors  seulement 
qu’on  veut  la  chercher.  Cependant,  il  y  a  des  exemples 
si  bien  constatés  et  où  l’on  rencontre  des  rapports  telle¬ 
ment  exacts  entre  les  objets  qui  ont  frappé  la  mère  lors 
de  la  gestation  et  l’empreinte  qui  existe  sur  le  corps  de 
l’enfant,  que  malgré  soi  on  serait  tenté  de  croire  à  une 
certaine  influence  exercée  dans  quelques  circonstances 
sur  le  fœtus  par  les  impressions  reçues  par  celle  qui  le 
porte  dans  son  sein.  » 

Un  peu  plus  loin,  ces  auteurs  s’expriment  ainsi  :  «  On 
ignore  entièrement  quelle  peut  être  la  cause  prochaine 
des  nœvi,  et  en  accordant  même,  suivant  les  crovances 
vulgaires,  quelque  influence  aux  affections  morales  delà 
mère,  influences  qui  sont  évidemment  nulles  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  maïs  qu'on  ne  saurait  rejeter  entiè¬ 
rement  dans  quelques  circonstances ,  il  resterait  à  connaître 


les  femmes  ont  eu  une  envie  non 
satisfaite  ou  en  étaient  des  si¬ 
gnes,  ou  qu’elles  tiennent  à  des 
maladies  de  la  peau,  à  des  ano¬ 
malies  partielles  de  la  circulation, 


souvent  à  une  dilatation  de  vais¬ 
seaux  sanguins  ou  lymphatiques, 
à  des  irritations  locales  ou  à  une 
tuméfaction  dont  la  résolution  ne 
s’est  pas  faite.  » 
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leur  mode  de  fondation.  On  a  cru  voir  que  les  nævi 
étaient  plus  fréqüents  chez  les  enfants  dont  les  mères 
étaient  sujettes  à  des  inflammations  de  la  peau.  Cette  ob¬ 
servation,  si  elle  était  rigoureusement  vraie,  ce  qui  n’est 
point  démontré,  serait  une  simple  remarque  qui  n’éclaire¬ 
rait  en  rien  l’étiologie  de  ces  altérations  cutanées  »  (78). 

I.  Geoffroy  Saint-Hilaire  n’admet  pas  la  puissance  de 
l’imagination:  «  La  date  seule  de  la  date  présumée,  dit 
cet  auteur,  suffit  pour  exclure  entièrement  la  possibilité 
de  son  action  (de  l'imagination );dans  d’autres  cas  même, 
en  réfléchissant  d’une  façon  calme  et  attentive  entre 
l’effet  et  la  cause  à  laquelle  on  veut  l’attribuer,  on  arrive 
à  des  résultats  négatifs,  comme,  par  exemple,  la  vue 
d’une  tête  de  raie  occasionnant  un  bec  de  lièvre,  la  vue 
d’un  œillet  donnant  lieu  à  un  nævus  pigmentaire,  l’anen- 
céphale  par  la  vue  d’un  crapaud.  »  Afin  de  nous  montrer 
jusqu’où  parfois  on  pousse  la  crédulité,  I.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  nous  raconte  l’histoire  d’une  fille  née  à  Va¬ 
lenciennes  pendant  la  Révolution,  en  l’an  III,  qui  portait 
•  sur  le  sein  gauche  un  bomiet  de  la  liberté.  Il  n’y  a  sans 
doute  rien  de  remarquable  dans  cette  anomalie  considé¬ 
rée  en  elle-même,  continue  cet  auteur,  mais,  ce  qui  l’est 
beaucoup,  c’est  que  le  gouvernement  de  l’époque  crut 
devoir  récompenser,  par  une  pension  de  400  fr.,la  mère 
assez  heureuse  pour  avoir  donné  le  jour  à  un  enfant  paré 
par  la  nature  elle-même  d’un  emblème  révolution¬ 
naire  (79). 

78.  Cazenave  et  Schedel,  Abrégé  toire  générale  et  particulière  des 

pratique  des  maladies  de  la  peau,  anomalies  de  V  organisât  ion  de  Vhom- 

p.  654,  année  1828.  me  et  chez  les  animaux,  t.  ï,  pagé 

79.  I.  Geoffroy  SGHilaire,  His-  546. Paris  1832. 
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Rayer  se  garde  bien  de  se  prononcer  au  sujet  des  en¬ 
vies,  mais  par  contre,  il  nous  cite  plusieurs  exemples 
de  monstruosités,  entre  autres  un  rapporté  par  Gaultier 
et  qui  est  bien  connu  sous  le  nom  d'ange  vivant  (80). 

Barensprung  croit  que  certains  naevi  ( naevi  unius 
lateris  de  cet  auteur)  peuvent  être  produits  par  la  dégé¬ 
nérescence  intra-utérine  des  ganglions  spinaux  du  fœtus  ; 
dans  ces  cas,  ces  naevi  présentent  une  distribution  ana¬ 
logue  à  l’Herpès  Zoster  ;  ils  sont  toujours  unilatéraux, 
ne  dépassent  jamais  la  ligne  médiane,  et  sont  distri¬ 
bués  suivant  des  lignes  ou  bandes  le  long  des  ramifi¬ 
cations  d’un  ou  de  plusieurs  nerfs  rachidiens.  Neu¬ 
mann  croit  aussi  à  l’origine  nerveuse  des  naevi,  et, 

lorées  ;  sur  le  dos,  il  existe  une 
surface  d’un  pouce  de  diamètre 
qui  a  conservé  sa  couleur  blan¬ 
che  f  les  poils  y  sont  en  petit 
nombre  ;  ils  sont  colorés  à  leur 
base,  un  très  petit  cercle  noir  les 
entoure  ;  les  poils  sont  peu  nom¬ 
breux  sur  les  parties  latérales  du 
eou,  il  y  en  a  un  très  grand  nom-  , 
bre  autour  desquels  il  existe  aussi 
de  la  matière  colorante,  elle  est 
peu  répandue  sur  la  peau  autour 
de  quelquos-uns  de  ces  poils,  l'ir¬ 
radiation  est  plus  prononcée  au¬ 
tour  de  quelques  autres  ;  il  y  en  a 
où  la  matière  colorante  s’est  jointe 
à  celle  qui  est  fournie  par  les  bul¬ 
bes  voisins,  et  dont  le  résultat  pré¬ 
sente  une  peau  uniformément  co¬ 
lorée  en  brun.  Sur  d’assez  gran¬ 
des  surfaces,  la  couleur  brune  a 
passé  à  l’état  noir;  la  pupille  est 
très  noire,  très  brune,  etc.  » 


80.  Rayer,  Traité  théorique  et 
pratique  des  maladies  de  la  peau , 
tome  114,  p.  572.  Article  Nigritie , 
4835. 

Histoire  de  Vange  vivant,  d’après 
Gaultier,  p.  596. 

Ün  individu, âgé  de  14  ans, qui  dit 
s’appeler  Joseph  Galart  et  être  né  en 
Suisse, attire  depuis  plusieurs  mois 
les  curieux  dans  un  salon  où  il  se 
fait  voir  sous  le  nom  d’ange  vi¬ 
vant.  Il  nous  a  présenté  les  carac¬ 
tères  suivants  :  la  peau  est  d’une 
couleur  bronzée  dans  toute  la  par¬ 
tie  postérieure  du  tronc,  depuis  la 

nuque  jusqu’aux  lombes.  Cette 
couleur  s’étend  sur  les  épaules  et 

sur  les  parties  latérales  du  cou. 
Cette  partie  est  recouverte  de  poils, 
mais  très  fins  et  très  rapprochés  ; 
sa  peau  est  assez  blanche  sur  le 
reste  du  corps.  Les  parties  où  il  y 
a  le  plus  de  poils  sont  les  plusco- 
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à  ce  sujet,  il  cite  le  cas  d’un  enfant  porteur  de  papil- 
lomes  qui  suivaient  le  trajet  du  nerf  fémoral  cutané  posté¬ 


rieur  (81). 

Bouchut  garde  le  silence  au  sujet  de  la  pathogénie  des 
naevi  :  «  On  rapporte  généralement,  dans  le  monde,  la 
production  des  naevus  aux  écarts  d’imagination,  aux 
impressions  et  aux  caprices  non  satisfaits  de  la  mère.  La 
forme  quelquefois  singulière  de  cette  altération  cutanée, 
dans  laquelle  les  uns  voient  l’apparence  de  cerises,  de 
fraises,  de  mures,  de  frambroises,  de  la  tête  d’un  ani¬ 


mal  ou  de  quelque  autre  objet  que  ce  soit,  semble  justi¬ 
fier  cette  étiologie.  Mais  rien  de  tout  cela  n’est  démon¬ 
tré,  et  tout  ce  qu’on  a  dit  à  cet  égard  mérite  confirma¬ 
tion.  Sans  nier  l'influence  de  l’état  moral  des  mères  sur 
les  dispositions  physiques  du  fœtus  et  sur  ses  malforma¬ 
tions,  ce  qui  n’a  plus  besoin  d’être  démontré,  il  faut  at¬ 
tendre  des  preuves  suffisantes  avant  d’admettre  la  réalité 
de  cette  intervention.  Dans  l’état  actuel  de  la  science, 
on  ignore  entièrement  la  cause  du  développement  des 
naevus  (82).  » 

Guibout  aurait  une  tendance  à  admettre,  dans  quel- 


81.  Neumann  (Isidore),  Du  næ- 
vus  papillaire,  névropathique,  uni¬ 
latéral  (V  .Bfkrensprxmg)  fPapillomc 
cutané  (Ge rhardt),  Nævus  nerveux 
(H.  Simon),  OEstervreich  Jahib  fur 
Pœdiatrik,\lll,  année  1877,  ana¬ 
lysé  par  Leloir,  in  Rev.  clés  sciences 
médicales,  tome  XIV,  1879. 

«  Enfant  portant  à  droite,  au 
périnée,  au  membre  inférieur  et 
surtout  au  pied,  une  éruption  de 


papillomes  plats  ou  pointus  dont 
la  distribution  répondait  exacte¬ 
ment  à  celle  du  nerf  fémoral  cu¬ 
tané  postérieur.  Cette  hypertro¬ 
phie  papillomateuse  augmenta 
dans  les  deux  premiers  mois,  prit 
une  teinte  jaunâtre  à  la  plante  du 
pied.  Peu  à  peu,  elle  disparut  au 
mollet,  puis  à  la  cuisse,  enfin  au 
pied.  » 

82.  Bouchut,  Traité  pratique  de 
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ques  circonstances,  l'intervention  de  l’imagination  de  la 
mère  comme  cause  productrice  des  difformités  connues 
sous  le  nom  vulgaire  d’envies ,  de  regards  :  «  Une  croyance 
assez  répandue,  dit-il,  les  attribue  à  l'imagination  de  la 
mère, à  des  désirs  qu’elle  aurait  eus  pendant  sa  grossesse, 
àdes  impressions  vives  qu’elle  aurait  ressenties;  à  une 
frayeur  qu’elle  aurait  éprouvée,  à  un  regard  qu’elle  au¬ 
rait  porté  sur  un  objet  dont  la  vue  l’aurait  profondé¬ 
ment  émotionnée.  Ne  riez  pas  de  cette  croyance  popu¬ 
laire,  ne  haussez  pas  les  épaules  ;  elle  exprime  certaine¬ 
ment  quelque  chose  de  vrai.  Nous  sommes  entourés  de 
mystères,  et  il  faut  bien,  bon  gré  mal  gré,  que  nous  ad¬ 
mettions,  sous  peine  d’être  déraisonnables,  une  foule  de 
choses  que  nous  ne  pouvons  ni  comprendre  ni  expliquer. 
Je  possède,  quant  à  moi,  des  faits  rigoureusement  obser¬ 
vés  et  indéniables,  qui  justifient  la  croyance  populaire 
que  je  devais  au  moins  mentionner  (83).  » 

Féré  a  écrit  un  beau  travail  intitulé  :  «  Sensation  et  Mou - 
ventent»,  et  nous  pouvons  lire  le  passage  suivant  au  sujet 
de  la  psychologie  du  fœtus  :  «  Les  faits  grossiers  qui 
montrent  l’influence  de  l’état  psychique  de  la  mère  sur 
l’état  somatique  du  fœtus, nous  mettront  peut-être  sur  la 
voie  de  l’explication  de  Y  influence  de  l'imagination  de  la 
mère  sur  le  développement  du  produit  de  la  conception. 

L’opinion  qui  rattache  l’origine  de  certains  nævi  (en¬ 
vies)  à  des  représentations  mentales  très  intenses  de  la 
mère, n’est  pas  sans  fondement  physiologique.  » 

maladies  des  nouveaux  nés  et  des  en-  83.  Guibout,  Nouvelles  leçons  oli¬ 

fants  à  la  mamelle.  7  e  édit.  Paris,  niques  sur  les  maladies  de  la  peau , 
1878,  p.  844.  1879. 
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((Ce  n’est  pas  abuser  de  l’hypothèse  que  d’admettre  que 
concurremment  aux  phénomènes  moteurs  qui  accompa¬ 
gnent  les  sensations  de  la  mère,  le  fœtus  éprouve  aussi 
des  phénomènes  vasculaires  et  nutritifs.  Les  stigmates 
peuvent  se  développer  par  des  troubles  vasculaires  et  nu¬ 
tritifs  produits  sous  l’influence  d’une  excitation  vive  ou 
de  l’imagination;  le  fait  est  qu’ils  peuvent  être  reproduits 
expérimentalement,  de  nombreux  faits  le  prouvent.  Les 
nævi  peuvent  s’expliquer  de  même  :  malheureusement, 
ces  faits  capables  d’établir  la  relation  entre  l’excitation 
et  le  nœvus  sont  rares;  j’en  citerai  un  qui  paraît  propre 
à  illustrer  cette  question.  Le  docteur  Swift  (. New-York 
Médical  Journal ,  6  octobre  1886,  p.  407)  rapporte  l’ob¬ 
servation  d’une  femme  enceinte  et  presque  à  terme  qui, 
ayant  été  fort  émue  de  voir  qu’un  de  ses  enfants  avait  le 
pouce  écrasé,  aurait  donné  bientôt  naissance  à  un  autre 
enfant,  dont  l’ongle  du  même  doigt  était  noir  :  trois  se¬ 
maines  après  l’accouchement,  les  deux  ongles  des  pouces 
des  deux  enfants  tombaient  à  vingt-quatre  heures  de 
distance  (83  bis).  » 

Kaposi  (84),  Galliard  (85),  etc.,  etc  . ,  se  contentent  de 
donner, dans  leurs  travaux,  une  classification  des  nævi, et 
ils  passent  de  parti  pris  sous  silence  la  pathogénie  de  ces 
malformations  congénitales  ;  mais  ils  semblent  cepen- 


83  bis.  Ch.Féré,  Sensatjonet  mou¬ 
vement  ( éludes  expérimentales  de 
psycho -mécanique),  p.  96.  Psycho¬ 
logie  du  fœtus,  année  1887. 

84.  Kaposi,  Leçons  sur  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau,  tome  II,  p.  79, 
Hugues. 


1881,  traduction  de  A.  Besnier  et 
A.  Doyon. 

85.  Galliard,  Annales  de  derma¬ 
tologie,  1880.  Nævus  pigmentaire 
lichènoïde  généralisé,  p.  498. 
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dant  avoir  une  tendance  à  admettre  Y  origine  nerveuse ,  qui 
a  du  reste  été  bien  étudiée  par  Barensprung,  sous  le  nom 
de  Nœvus  unius  lateris  ;  par  Gerhadt,  sous  celui  de  Papil- 
lome  essentiel  névropathique,  par  Fournier,  sous  celui  de 
Nœvus  zoniforme,  etc.  A  de  très  rares  exceptions,  presque 
tous  les  médecins  du  continent  sont  disposés  à  nier  le 
pouvoir  de  Fimagination  de  la  mère  sur  la  conformation 
de  son  enfant,  ou  bien  ils  préfèrent  garder  un  silence 
prudent  ;  aussi,  si  nous  voulons  retomber  dans  le  chaos 
des  histoires  merveilleuses  dignes  du  moyen-âge,  il  nous 
faut  lire  la  littérature  médicale  d’Outre-Manche  et  de 
l’autre  côté  de  l’Atlantique  ;  nous  verrons  alors  les  pré¬ 
jugés,  basés  sur  Fimagination  maternelle,  portés  à  leurs 
limites  extrêmes;  en  effet,  on  ne  peut  ouvrir  un  journal 
d’Amérique  ou  d’Angleterre,  sans  trouver  quelques  ob¬ 
servations  de  faits  merveilleux,  dus  à  ce  que  ces  auteurs 
appellent  le  «  Maternai  Impression.  »  Nous  nous  conten¬ 
terons  de  rapporter  quelques  faits  parmi  plus  d’une  cen¬ 
taine  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  le  «  British  Mé¬ 
dical  Journal  »,  dans  le  «  Médical  Record  »,  dans  le  «  Lan¬ 
cet  »,  etc.,  etc. 

Nous  voyons,  par  exemple,  le  docteur  Thomas  Stedman, 
se  faire  le  champion  de  ceux  qui  croient  à  l’influence  de 
Fimagination  de  la  mère  et  s’efforcer  de  convaincre  les  incré¬ 
dules  par  un  amoncellement  d’observations  fantastiques: 
Nous  pouvons  lire  une  observation  qu’il  cite  et  qu’il  dit 
lui  être  personnelle;  c’est  le  cas  d’une  mère  qui  donna 
naissance  à  un  enfant, ayant  un  pied-bot  varus-equin  con¬ 
génital,  et  dont  le  mari  s’était  fracturé  la  cheville  peu- 
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dant  la  durée  de  sa  grossesse.  Elle  avait  été  vivement 
impressionnée  par  l’aspect  du  pied  de  ce  dernier,  qui 
était  tourné  en  dedans  (86).  Quant  à  nous,  nous  ne 
voyons  là  qu’une  simple  coïncidence,  car  bien  des  en¬ 
fants  naissent  avec  cette  même  infirmité,  sans  que  leur 
mère  n’ait  assisté  à  pareil  spectacle.  Stedman  cite  aussi, 
d’après  Crickinay,  le  cas  d'un  enfant  venu  au  monde 
manchot  de  la  main,  qui  était  représentée  par  un  moi¬ 
gnon  muni  d’un  rudiment  de  pouce.  La  mère  de  cet 
enfant  avait  assisté,  d’après  son  dire,  à  l’amputation 
qu’avait  faite  à  la  main  d’un  individu,  un  hache- 
paille,  qui  avait  coupé  celle-ci  obliquement,  ne  laissant 
qu’un  moignon  du  pouce  (87).  Stedman,  après  avoir  cité 
de  nombreux  exemples  du  pouvoir  de  l’imagination  dans 
le  genre  de  ceux-là,  termine  sa  communication  par  un 
cas  fort  gai  et  qu’il  dit  tenir  du  docteur  Taylor  :  c’est 
l’observation  d’un  enfant  présentant  sur  la  tête, une  place 
dépourvue  de  cheveux,  parce  que  sa  mère  s’était  complu 
pendant  sa  grossesse  à  regarder  la  tête  complètement 
chauve  de  son  beau-frère  î  !  ! 

Nous  allons  maintenant  consacref  quelques  lignes  à 
une  observation  fort  curieuse  du  Dr  Spitzka,qui  montrera 
jusqu’où  quelques-uns  poussent  leur  crédulité  4  «  Une 
négresse,  enceinte  de  deux  mois, passant  dans  un  bois, vit 

86»  Thomas  Stedman.  Lecture  génitales.  In  médical  ROcord,  jan- 
faite  à  la  section  d’orthopédie  de  vier  1887. 

l’Académie  de  New-York,  décem-  87. Crickinay  (Britishmed.Joarn. 

bre  1886.  Mémoire  intitulé  :  In -  mai  1886),  cité  par  Thomas  Sted- 

fluence  des  impressions  maternelle^  man,  dans  la  même  communica- 

comme  étiologie  des  difformités  con-  tion  que  ci-dessus. 
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soudainement  devant  elle  une  buse  qui,  ayant  enlevé  un 
petit  cochon,  en  avait  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie 
de  la  tête.  Cette  femme  ressentit  aussitôt  de  violentes 
douleurs  à  1  hypogastre,  qui  amenèrent  six  semaines 
après  une  fausse  couche.  Le  Dr  Lowman, appelé  à  ce  mo¬ 
ment, examina  d'une  manière  approfondie  l’embryon  ex¬ 
pulsé;  il  remarqua  qu’il  ressemblait  en  tout  point  à  un 
corps  d’oiseau  à  peu  près  de  la  grosseur  d’un  rouge- 
gorge,  mais  manquant  de  tête.  La  peau  ressemblait  aussi 
à  celui  d’un  oiseau  plumé.  Les  pieds  présentaient  l’appa¬ 
rence  d’une  serre  ouverte,  à  l’instar  des  pattes  d’un  oi¬ 
seau,  avec  un  doigt  postérieur  supplémentaire, possédant 
une  lohgue  griffe.  C’était  en  tout  point  un  fœtus  humain, 
seulement  mal  développé.  Les  os,  les  articulations  étaient 
ceux  de  l’homme.  La  peau  seule  ressemblait  à  une  peau 
d’oie.  Le  cou  était  long,  courbé  latéralement  et  se  termi¬ 
nant  par  un  point  arrondi.  Les  membres  supérieurs  se 
terminaient  à  l’humérus,  couverts  par  une  membrane  se 
continuant  avec  les  tissus  sous-cutanés.  L’aspect  des 
cuisses  et  des  jambes  ressemblait  merveilleusement  à 
celui  d’un  oiseau, surtout  au  voisinage  des  contours  mus¬ 
culaires.  Les  pieds  étaient  ceux  d’un  homme,  avec  une 
tendance  à  la  syndactylie,  sur  le  gauche  se  trouvait  une 
griffe, comme  on  en  trouve  aux  pattes  d’un  oiseau.  Le  dos 
du  monstre  était  prolongé  par  une  extrémité  caudale 
comme  chez  l’oiseau.  Les  membres  antérieurs  rudimen¬ 
taires  étaient  appliqués  contre  les  côtés  du  corps,  il  n’y 
avait  pas  besoin  de  beaucoup  d’imagination  pourvoir  en 
eux  les  rudiments  des  os  des  ailes.  La  poitrine  aussi  res- 
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semblait  très  exactement  à  celle  d’un  rouge-gorge  (88).  » 
À  ce  sujet,  Spitzka  nous  dit  qu’on  observe  journellement 
certaines  lésions  chez  des  hystériques  et  qui  se  trouvent 
être  le  résultat  de  causes  purement  psychologiques,  et 
pourtant,  on  ne  peut  expliquer  le  mécanisme  de  leur 
production;  de  même, d’après  cet  auteur, on  doit  admettre 
l’influence  de  l’imagination  maternelle,  quoiqu’on  ne  sa¬ 
che  pas  comment  les  monstruosités  se  produisent. 

Leggatt  rapporte,  d’après  le  H'  Gross,  d’Eureka,  l’ob¬ 
servation  suivante,  au  sujet  de  l’influence  de  l’imagina¬ 
tion  :  «  Mme  M...,  fermière,  reçut  un  coup  de  pied  d’une 
vache  qu’elle  trayait.  La  lèvre  supérieure  fut  entièrement 
coupée  et  elle  eut  une  dent  incisive  supérieure  enlevée. 
Six  mois  après,  elle  accoucha  d’une  petite  fille  qui  avait 
un  bec  de  lièvre  (89).  »  11  nous  semble  qu’il  n’y  a  là  que 
pure  coïncidence,  plutôt  que  section  d’une  lèvre  par  le 
pouvoir  de  l’imagination.  Le  cas  suivant  peut  être  aussi 
rangé  dans  la  même  catégorie  :  ((Mme  S...,  mère  de  2 
enfants  bien  portants,  perdit  dans  les  champs  le  soulier 
de  son  pied  droit,  de  sorte  qu’elle  fut  obligée  démarcher 
toute  la  journée  nu-pied  ;  ce  qui  entraîna, corn  me  consé¬ 
quence,  un  gonflement  du  cou  de  pied.  Huit  mois  après, 
elle  donna  naissance  à  un  enfant  qui  avait  un  pied-bot 
val  gu  s  du  côté  droit  (90).  » 

Pour  terminer,  nous  citerons,  toujours  selon  Leggatt, 
l’observation  suivante  qu’il  dit  tenir  d’un  confrère  :  «  La 

88.  Spitzka  (E.-C.).  Weekly  med.  16  mars  1889. 

Record,  16  mars  1889.  90.  Leggatt,  loc.  citato. 

89,  Leggatt  (O.  B.).  Med.  Record. 
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femme  d’un  fermier  avait  l’habitude  d’aller  chercher  tous 
les  matins,  de  fort  bonne  heure,  de  l’eau  à  un  puits.  Un 
matin,  elle  alla  plus  tôt  que  de  coutume  et  une  gre¬ 
nouille, surprise  par  son  arrivée  intempestive, fit  un  bond 
pour  sauter  dans  le  puits,  et,  par  malheur,  tomba  sur  les 
genoux  de  la  femme.  Elle  rentra  effrayée  chez  elle  et  eut 
une  attaque  de  nerfs.  Neuf  mois  après,  elle  accoucha  d’un 
enfant  mâle,  qui  ressemblait  à  une  grenouille.  Les  bras 
étaient  collés  contre  son  corps  et  ses  jambes  étaient  flé¬ 
chies  à  la  cuisse  et  au  genou,  la  tête  tournée  en  arrière 
sur  les  épaules,  les  yeux  se  touchant  (91)  ».  Nous  avons, 
au  début  de  notre  Pathogénie, parlé  de  violentes  émotions 
morales  pouvant  occasionner  des  enfants  anencéphales  ; 
il  nous  semble  qu'il  y  a  là  un  bel  exemple  de  cette  mons¬ 
truosité  ;  tous  les  enfants  anencéphales  ressemblent  à 
des  grenouilles  ou  à  des  crapauds,  etc/;  d’où  la  dénomi¬ 
nation  d’enfants-grenouilles,  d’enfants-crapauds,  etc.,  et 
la  relation  qu’on  voudrait  trouver  entre  la  vue  de  cette 
grenouille  et  l’anencéphalie  de  l’enfant,  est  en  tout  point 
digne  des  esprits  trop  crédules. 

Nous  allons  nous  arrêter  dans  nos  citations,  car  notre 
article  au  sujet  de  la  Pathogénie  est  déjà  fort  long  ;  nous 
nous  sommes  fait  un  devoir  de  critiquer  le  moins  possi¬ 
ble  ;  plus  tard,  si  le  (emps  nous  le  permet,  nous  écrirons 
plus  longuement  sur  ce  sujet  si  attrayant  et  alors  nous 
pourrons  exposer  plus  longuement  nos  opinions  ;  dans  ce 
travail,  nous  n’avons  eu  pour  objet  que  de  faire  pour 
ainsi  dire  rhistorique  des  causes  des  monstruosités  ; 


91.  Leggatt,  loc.  citalo « 
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nous  espérons  qu'on  nous  pardonnera  si  parfois  la  lec¬ 
ture  aura  été  un  peu  aride. 


IV 

En  résumé,  nous  pouvons  classer  les  auteurs,  qui  ont 
écrit  au  sujet  des  difformités  fœtales,  en  deux  grandes 
classes  :  ceux  qui  admettent  que  l’imagination  mater¬ 
nelle  puisse  agir  sur  la  conformation  du  fœtus  et  ceux  qui 
rejettent  cette  influence. 

Ceux  qui  admettent  l’imagination, sont  fort  nombreux, 
mais  ils  sont  loin  d’être  d’un  avis  unanime  ;  ils  veulent 
bien  emprunter  mutuellement  et  fraternellement  leurs 
observations  les  uns  aux  autres  ;  mais,  quand  il  s’agit  de 
donner  une  explication, ils  vont  chacun  de  leur  bord  :  les 
uns,  par  exemple,  ne  donnent  à  l’imagination  que  le  pou¬ 
voir  de  reproduire  les  choses  qui  se  mangent  .et  se 
boivent  (Terelius  de  Lucques)  ;  les  autres  n’admettent  la 
puissance  de  l’imagination  que  pour  les  envies  non  satis¬ 
faites  ;  un  grand  nombre  n’attribuent  cette  influence 
qu’aux  objets  de  répulsion,  de  terreur,  telle  que  la  vue 
de  souris, de  chenilles, de  vipères,  etc.,  enfin,  on  en  trouve 
(et  ceux-là  ont  des  idées  larges)  qui  ne  mettent  aucun 
frein  au  pouvoir  de  l’imagination.  En  passant  à  un  autre 
ordre  d’idées,  nous  voyons  encore  de  la  divergence  : 
quelques  auteurs  soutiennent  que  rimagination  ne  peut 
agir  qu’au  moment  du  coït  fécondant,  quelques  autres 
accordent  généreusement  quelques  jours  après  la  con- 


ception,  enfin  on  en  voit  qui  vont  jusqu’au  quatrième  et 
cinquième  mois,  et  même  jusqu’à  la  veille  de  l’accou¬ 
chement  (92). 

Il  y  a,  comme  on  peut  le  voir  controverse,  au  sujet  de 
V époque  à  laquelle  l’imagination  peut  agir,  mais  là  où 
les  auteurs  ne  s’entendent  plus,  c’est  quand  il  faut  ex¬ 
pliquer  comment  cette  influence  de  l’imagination  peut  se 
transmettre  au  fœtus  ;  les  uns  admettent  les  Esprits  vi¬ 
taux  (Descartes);  les  autres,  un e  sorte  dy  humeur  de  la  Trans¬ 
piration  (Bablot,  au  sujet  de  l’observation  de  la  poule 
d’Avicenne)  ;  quelques-uns,  le  passage  intégral  et  maté¬ 
riel  des  idées  de  la  mère  à  son  enfant  (Lazare  Rivière)  ; 
on  en  voit  qui  bâtissent  des  théories  sur  les  nerfs  qui 
doivent  exister  entre  la  mère  et  le  fœtus  contenu  dans 
son  sein;  ces  derniers  auteurs  vont  même  jusqu’à  prier 
de  vouloir  bien  supposer  leur  découverte  admise  (Hal¬ 
ler),  etc.,  etc. 

Ceux  qui  nient  la  puissance  de  l’imagination, sont  tous 
du  même  avis  à  peu  de  chose  près  ;  ils  sont  unanimes  à 
admettre  une  maladie  fœtale.  On  connaît  fort  bien  la 
pathologie  de  l’homme,  mais  on  ignore  celle  du  fœtus  ; 
aussi  tous  les  auteurs  adversaires  de  l’imagination  au¬ 
raient  une  tendance  à  faire  dépendre  les  monstruosités, 
difformités,  taches,  etc.,  de  maladies  dont  le  fœtus  aurait 
été  atteint,  depuis  sa  formation  jusqu’à  son  expulsion  de 

92.  Ephémèrides  germaniques,  dans  son  jardin,  tenant  dans  ses 
déc.  2.  .  mains  des  groseilles;  l’enfant  dont 

«  Une  dame,  la  veille  de  ses  elle  accoucha  avait  ce  fruit  mar- 

couch.es,  se  promenait  vers  le  soir  qué  à  l’oreille  droite.  » 


137 


la  matrice.  On  ne  peut,  en  effet, raisonnablement  admettre 
que  l’imagination  puisse  couper  une  lèvre  pour  en  faire 
un  bec  cle  lièvre,  amputer  un  membre  pour  en  faire  un 
manchot,  marquer  la  peau  d’une  tache,  etc.,  et  tout  cela 
par  sa  seule  influence,  et,  si  parfois  telle  empreinte  ou 
telle  difformité  semble  être  le  résultat  de  quelque  chose 
qui  aurait  frappé  l’esprit  de  la  mère,  on  ne  doit  voir  là, 
comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut,  qu’une  coïnci¬ 
dence  banale  ;  car  ces  mêmes  empreintes  ou  difformités 
ont  été  observées  dans  des  circonstances  où  la  mère  n’a¬ 
vait  eu  l’esprit  surexcité  par  nul  objet  semblable. 

Quant  à  nous,  nous  croyons  que  toutes  les  monstruo¬ 
sités  du  fœtus  ne  dépendent, en  aucune  façon, de  l’imagi- 
nation  de  la  mère,  qu’elles  sont  purement  accidentelles 
et  dépendent  de  maladies  foetales,  que  l’imagination  joue 
seulement  dans  leur  formation,  le  rôle  de  cause  prédispo¬ 
sante,  et  encore  faut-il  qu’elle  soit  forte,  violente,  comme 
des  frayeurs,  terreurs  ;  parce  qu’alors  en  provoquant  de 
grandes  commotions  elle  peut  déranger  la  circulation  fœ¬ 
tale, ou  si  elle  est  faible,  mais  continue,  tels  que  les  cha¬ 
grins,  les  peines,  les  obsessions,  etc.,  vu  qu’elle  porte 
atteinte  à  la  santé  de  la  mère,  l’enfant  souffre  dans  sa 
nutrition. Si  parfois,  il  semble  y  avoir  coïncidence  en¬ 
tre  l’objet  et  la  monstruosité,  il  faut  la  mettre  sur  le 
compte  du  pur  hasard.  Quant  aux  taches  pigmentaires, 
en  particulier,  nous  nous  rangeons  entièrement  à  l’avis 
de  notre  excellent  maître  le  Dr  Yariot,  et  nous  aurions 
une  tendance  à  les  rapporter  à  une  origine  inflammatoire, 
car  nous  avons  toujours  trouvé  dans  toutes  les  coupes  de 


de  nævi, que  nous  avons  examinées,des  amas  de  cellules 
embryonnaires  dans  les  couches  du  derme, et  il  est  admis  s 
en  anatomie  pathologique, que  la  présence  de  la  multipli¬ 
cation  des  éléments  embryonnaires  est  en  rapport  avec  un 
processus  irritatif.  De  plus, nous  avons  aussi  remarqué  que 
parfois  des  nævi  aboutissaient  à  la  dégénérescence  cancé¬ 
reuse,  et  même,  dans  certains  des  nævi  papuleux  que 
nous  avons  examinés,  nous  avons  observé  de  ces  cellules 
embyonnaires  en  si  grand  nombre  que,  si  nous  n’étions 
prévenu,  nous  aurions  cru  voir,  sous  le  microscope,  un 
petit  néoplasme. 

La  prolifération  cellulaire  et  les  cellules  embryon¬ 
naires  sont  donc  d’une  constance  absolue;  nous  les  avons 
toujours  trouvées  dans  nos  nævi  diffus  (nigritie,  méla¬ 
nodermie),  et  nous  les  avons  aussi  toujours  rencontrées 
dans  nos  nævi  circonscrits  (nævi  pigmentaires  puncti¬ 
formes,  taches  pigmentaires)  ;  aussi, pouvons-nous  hardi¬ 
ment  conclure  avec  le  Dr  Variot  que  le  nævus  puncti¬ 
forme  plat  est  en  petit, ce  qu’est  la  grande  plaque  mêla- 
nodermique.  Les  nævi  hypertrophiques  ou  papuleux, 
pigmentés  ou  non,  possèdent  également  des  cellules  em¬ 
bryonnaires,  et  ils  ne  diffèrent  des  nævi  plats  que  parce 
que  le  pigment  peut  manquer  pendant  toute  leur  évo¬ 
lution  ou  disparaître  après  avoir  existé  pendant  un  temps 
variable. 


TRAITEMENT 


De  même  que  pour  la  pathogénie,  nous  poumons,  au 
point  de  vue  scientifique,  faire  l’historique  du  traitement 
des  nævi  materni  ;  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
Nous  dirons  pourtant  quelques  mots  des  médications  que 
l’on  a  employées  pour  faire  disparaître  ces  taches  congé¬ 
nitales,  et  le  peu  que  nous  relaterons  suffira  pour  mon¬ 
trer  que  les  erreurs  qui  ont  eu  cours  au  sujet  des  causes 
de  ces  malformations  avaient,  de  même,  eu  lieu  pour  le 
traitement. 

1 

Ainsi,  nous  voyons  H. -A.  Feuferus  affirmer  avoir  appris 
par  expérience  que  ces  taches  disparaissent  en  les  frot¬ 
tant  plusieurs  fois  avec  le  sang  du  placenta. 

Hesserus  recommande  de  les  frotter  souvent  avec  l’ar¬ 
rière-faix  d  une  femme  nouvellement  accouchée  (1). 

D’autres  veulent  qu'on  emploie  journellement  la  salive 
de  la  mère  ;  on  a  aussi  avancé  que  la  salive  d’un  homme 
à  jeun  avait  fait  disparaître  des  marques  de  ce  genre. 

Vanhelmont  assure  que  si  l’on  met  la  main  d’un  homme 
mort  d’une  maladie  lente,  sur  une  tache  de  naissance  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  parties  internes  soient  froides,  le  signe  ou 


Hesserus,  Med.,  lib.  7,p.424. 
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la  marque  s’efface  ;  le  même  auteur  ajoute  que  ce  traite- 

«• 

ment  est  encore  applicable  aux  verrues  (2). 

Baricellus  conseille,  avec  plus  de  sagacité,  beau  distillée 
de  bétoine  ( Betonia  vulgaris  purpurea, Tournefort),dont  on 
lave  la  plaie  plusieurs  fois  par  jour  :  «  Parce  que,  dit-il, 
ce  remède  est  atténuant  ou  escharrotique  ou  résolutif;  il 
produit  son  effet,  appliqué  à  nu,  ainsi  que  je  l’ai  vu  moi- 
même  mis  en  usage,  pour  des  taches  de  rousseur  particu¬ 
lièrement  chez  des  nouveaux-nés  dont  la  peau  est  tendre.» 

On  a  vu  quelques  auteurs  recommander  le  suc  de  ti- 
thymale  (; tithymala  L.),  de  figuier  sauvage  (ficus),  appliqué 
sur  la  tache.  Jacquin  dit  avoir  plusieurs  fois  réussi  au 
moyen  de  ces  topiques,  pour  de  légères  taches  à  la  peau, 
autres  que  les  taches  bilieuses.  Ce  même  auteur  pense 
qu’on  pourrait  mettre  en  usage,  et  avec  un  certain  succès, 
l’eau  royale  dont  Sergerus  s’est  servi  heureusement  pour 
un  seigneur  qui  avait  à  la  tempe  une  tache  représentant 
la  peau  d’une  chauve-souris.  Après  l’application  de  cette 
eau,  les  cheveux  tombèrent,  et  la  peau  desséchée,  tomba 
aussi  par  écailles  ;  mais  elle  revint  à  son  état  naturel 
après  l’usage  des  mondicatifs,  de  sorte  que  le  malade  fut 
parfaitement  guéri. 

II  é 

Nous  allons  maintenant  relater  les  principaux  traite¬ 
ments  qui  ont  eu  cours  et  qui  ont  cours  encore  à  notre 
époque  ;  mais,  avant  de  parler  du  traitement  proprement 
dit  des  taches  pigmentaires,  nous  nous  demandons  s’il  y 
a  un  traitement  prophylactique.  Oui,  et  nous  allons  en 
parler  en  premier  lieu. 

2.  Vanhelmont,  traité  intitulé  : 

Pemeus  idea,  et  Uimulus  pestis. 
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A.  Traitement  prophylactique . 

Nous  ne  croyons  point,  comme  Andry,  que  la  vue  des 
mendiants,  des  estropiés  que  les  femmes  enceintes  peuvent 
rencontrer,  soit  à  même  d’occasionner  les  monstruosités  et 
les  difformités  de  leurs  enfants,  et  qu’  il  n’y  a  qu’une  po¬ 
lice  sévère  qui  puisse  arrêter  la  contagion  de  ces  diffor¬ 
mités  congénitales  (3)  ;  nous  pensons,  avec  I.  Geoffroy 
St-Hilaire,  que  si,  suivant  les  préceptes  anciens,  il  est 
prudent  d’éviter  pendant  la  grossesse  la  vue  de  tout  objet 
d’un  aspect  désagréable,  ce  n’est  là  qu’une  précaution  in¬ 
suffisante  et  d’un  ordre  secondaire.  Le  véritablé  moyen  de 
préservation,  il  faut  le  chercher  plus  haut;  il  faut  faire  pas¬ 
serons  les  croyances  populaires,  la  conviction  qu’une  im¬ 
pression  reçue  par  les  femmes  enceintes,  n’a  d’importance 
que  celle  qu’elles  lui  donnent  elles-mêmes;  rendre  évidente 
à  toutes  les  femmes  l’absurdité  des  préjugés  au  joug  des¬ 
quels  peu  de  personnes  saventéchapper  même  aujourd’hui; 
prévenir  ainsi  des  craintes  qui  sont  par  elles-mêmes  des  souf¬ 
frances  et  qui  en  engendrent  d’autres  plus  graves  encore  : 
tel  est  le  seul  moyen  vraiment  efficace  de  préservation,  car 
il  est  le  seul  qui  pare  directement  à  la  cause  du  mal. 


B.  Traitement  proprement  dit . 

Quand  les  taches  pigmentaires  existent  sur  une  partie  du 
corps  qui  se  trouve  cachée  par  les  vêtements,  le  mieux 
c’est  de  ne  pas  s’en  occuper,  car  ces  taches  sont  indolores 


3.  D.  Andry,  loc.  citato . 
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et  sans  aucun  symptôme;  et,  dans  ces  cas,il  n’y  aura  à  agir 
que  si  elles  deviennent  vasculaires  ou  si  elles  passent  à 
rétat  de  tumeur,  alors,  on  usera  des  traitements  usités  en 
pareille  circonstance. 

Si  ces  taches  se  trouvent  sur  une  partie  découverte  (vi¬ 
sage,  bras,  mains),  on  aura  à  considérer  d'abord  ses  dimen¬ 
sions  ;  si  la  tache  est  petite,  on  ne  devra  pas  s’en  occuper  ; 
si  elle  est  fort  grande  et  surtout  si  elle  constitue  la  plaque 
pigmentaire  (mélanodermie),  on  pourra  dans  ce  cas  essayer 
de  la  taire  disparaître,  tout  en  prévenant  le  malade  que  la 
couleur  de  la  tache  pourra  être  enlevée,  mais  qu’à  la  place  il 
restera  toujours  une  cicatrice  plus  ou  moins  blanchâtre  et 
cela  quel  que  soit  le  traitement  employé. 


I.  Tatouages. 

Pour  éviter  les  difformités  ou  cicatrices  plus  ou  moins 
déplaisantes  dues  à  l’excision  ou  à  la  cautérisation,  certains 
auteurs  se  sont  demandé  s’il  ne  serait  pas  possible  d’etïacer 
ou  du  moins  d’affaiblir  notablement  les  taches  à  l’aide  du  ta¬ 
touage.  Nous  ne  citerons  que  quelques  méthodes  seule¬ 
ment. 

î°  Méthode  de  Cordier.  —  On  pique  tout  simplement  la 
peau  avec  de  petites  aiguilles,  chargées  de  blanc  de  plomb, 
ou  bien  on  la  pique  avec  des  aiguilles  nues  et  on  saupoudre 
ensuite  les  piqûres  de  cette  matière  colorante  réduite  en 
poudre  tenue. 

D’après  l’auteur,  par  cette  méthode,  on  peut  faire  dispa¬ 
raître  entièrement  ou  affaiblir  très  sensiblement  la  couleur 
des  nævi  maternh 
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2°  Méthode  de  Bouchut.  —  On  pique  assez  profondément 
la  peau  à  des  distances  rapprochées,  et  l’on  introduit  dans 
chaque  piqûre  de  l’oxyde  de  zinc  ou  de  la  magnésie  calci¬ 
née, mélangée  à  un  peu  de  minium.  On  s’y  prend  à  plusieurs 
reprises  et  l’on  arrive  ainsi  à  colorer  la  peau  par  du  rose  et 
du  blanc,  de  manière  à  polir  et  à  diminuer  la  nuance  mor¬ 
bide  des  téguments  (4). 

3°  Méthode  de  Shemoell. —  Cet  auteur  dit  avoir  réussi  en 
tatouant  avec  des  aiguilles  trempées  dans  une  solution  à 
25  pour  100  d’acide  chromique  ou  à  50  pour  100  d’acide  phé- 
nique. 

4°  Méthode  de  Variot .  —  Nous  avons  pu  vérifier  les  ré¬ 
sultats  de  cette  méthode  qui  se  trouvent  être  assez  beaux. 
On  enduit  ou  on  badigeonne  les  parties  de  peau  pigmentée 
avec  une  solution  concentrée  de  tanin  ;  puis,  à  l’aide  d’un 
jeu  d’aiguilles,  comme  en  fabriquent  les  tatoueurs,  on  fait 
des  piqûres  très  serrées  sur  toute  la  surface  de  la  peau  qu’on 
veut  décolorer,  en  ayant  soin  d’empiéter  sur  la  peau  inco¬ 
lore.  On  introduit  ainsi  dans  la  partie  superficielle  du  der¬ 
me  une  certaine  quantité  de  tanin.  L’emploi  du  tanin,  dans 
ce  premier  temps  de  l'opération,  a  l’avantage  d’être  anti¬ 
septique,  hémostatique  et  de  servir  de  mordant  au  caus¬ 
tique. 

On  passe,  en  frottant  fortement  sur  toutes  les  parties  que 
l’on  a  piquées  au  tanin,  le  crayon  de  nitrate  d’argent  ordi¬ 
naire.  On  laisse,  pendant  quelques  instants,  la  solution  con¬ 
centrée  de  sel  d’argent  agir  sur  l’épiderme  et  le  derme,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’on  voie  les  piqûres  se  détacher  en  noir  foncé. 
On  essuie  alors  la  solution  caustique;  la  surface  pigmentée  est 


4.  Bouchut,  loc.  citatOc 
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devenue  noire  par  la  formation  du  tann.afe  d'argent, qui  s’est 
produit  dans  les  couches  superficielles  du  derme.  Il  convient 
d’assurer  la  dessication  de  l’eschare  pendant  les  trois  pre¬ 
miers  jours,  en  la  saupoudrant, plusieurs  fois  dans  la  jour¬ 
née,  avec  de  la  poudre  de  tanin.  C’est  le  meilleur  moyen 
d’éviter  le  détachement  prématuré  de  la  croûte  et  la  suppu¬ 
ration  qui  s’ensuivrait.  Les  deux  temps  de  cette  petite  opéra¬ 
tion  peuvent  se  faire  très  vite  et  ne  provoquent  qu’une  dou¬ 
leur  modérée. Quant  aux  suites,  elles  sont  fort  simples.  Dans 
les  deux  premiers  jours  qui  suivent  la  cautérisation,  il  y  a 
une  légère  réaction  inflammatoire,  avec  une  sensibilité  va¬ 
riable.  Puis  les  jours  suivants,  toutes  les  parties  piquées  au 
tanin  et  cautérisées  au  nitrate  d’argent,  prennent  une  teinte 
noire  foncée,  formant  une  sorte  de  croûte  ou  d’escarre 
mince,  très  adhérente  aux  parties  profondes  et  devenant,  le 
3e  ou  4°  jour,  tout  à  fait  indolore.  —  En  une  seule  séance,  il 
ne  convient  d'enlever,  par  ce  procédé,  qu’une  plaque  pig¬ 
mentaire,  grande  en  surface  comme  une  pièce  de  5  fr.  en 
argent.  Il  est  préférable  de  n’agir  qu’en  fragmentant  le  ta¬ 
touage.  On  évite  ainsi  toute  chance  d’accident  et  l’on  n’en¬ 
trave  même  pas  les  occupations  du  patient. 

Au  bout  de  14  à  18  jours,  la  croûte  ou  la  chair  superfi¬ 
cielle  se  détache  spontanément.  Le  derme  et  l’épiderme  sont 
réparés  en  dessous  et  l’on  aperçoit,  à  la  place  de  la  tache 
qui  est  tombée  avec  la  croûte,  une  cicatrice  superficielle 
rougeâtre.  Cette  cicatrice  se  décolore  progressivement  et, 
au  bout  de  quelques  mois,  elle  est  généralement  peu  appa¬ 
rente. 
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IL  Caustiques. 

On  a  employé  ï essence  de  moutarde ,  les  cantharides,  l’é¬ 
corce  de  garou,  l'acide  sulfurique,  mais  à  tort,  car  ces  subs¬ 
tances  déterminent  elles-mêmes  une  hyperplasie  pigmen¬ 
taire  dans  la  couche  muqueuse  reformée  ;  tandis  que  l’acide 
chlorhydrique  ou  acétique,  le  borax, la  potasse,  la  soude  (les 
savons),  la  teinture  d’iode,  les  pâtes  sulfureuses  et  surtout 
le  sublimé,  sont  parfaitement  indiqués  (Kaposi). 

Bouchut  se  sert  de  la  méthode  de  Chassaignac,  c’est-à- 
dire  de  la  cautérisation  sèche  au  moyen  du  caustique  de 
Vienne . 

On  l’applique  seulement  aux  lésions  qui  affectent  une  fai¬ 
ble  épaisseur  des  tissus, et, lorsque  ces  lésions  présentent  une 
certaine  étendue, il  faut  les  attaquer  par  fraction,  en  laissant 
un  long  intervalle  entre  chaque  cautérisation. 

La  couche  de  pâte  de  Vienne  doit  être  la  plus  mince  pos¬ 
sible,  eu  égard  à  la  profondeur  de  l’altération  de  la  peau  ; 
on  lave  la  partie!scarifiée  avec  de  l’eau  vinaigrée, afin  d’enle¬ 
ver  toute  trace  de  caustique. Après  en  avoir  essuyé  avec  soin 
les  parties,  on  applique  un  morceau  d’amadou  bien  souple, 
qui  a  exactement  la  forme  de  la  surface  cautérisée.  Si,  dès 
lors,  on  préserve  l’accès  de  toute  humidité,  l’amadou  ad¬ 
hère  d’une  façon  si  intime  avec  l’escarre,  qu’il  ne  tombe 
qu’avec  elle,  et  celle-ci  ne  se  détache  qu  après  la  cicatrisa¬ 
tion  complète  des  tissus  qui  lui  sont  subjacents.  Cette  ad¬ 
hésion  de  l’amadou  est  la  condition  sine  qua  non  de  la 
réussite. 

Bouchut  nous  dit  avoir  enlevé  une  tache  d’une  dimension 
d’une  pièce  de  5  fr.  par  cette  méthode  et  avec  un  succès 

complet, 

Hugues. 
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Excision. 


L’excision  est  la  méthode  de  choix  pour  les  nævi  verru- 
queux  et  lipomatodes;  on  peut  l’employer  aussi  pour  les  ta¬ 
ches  pigmentaires,  et  Morrant  Backer  s’en  est  servi  avec 
un  succès  complet  sur  un  malade  qui  possédait  une  tache 
pigmentaire  et  poilue,  qui  lui  couvrait  toute  la  moitié  du 
front  (3  pouces  1/2  sur  2  pouces  3/4)  (5). 


sact,  1888,  vol.  XLIII,  série  2,  p. 
33-40). 


5.  Morrant  Baker, mention  d’une 
tache  pigmentaire  velue  occupant 
la  moitié  du  front  (Méd.  clin.  Iran - 
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CONCLUSIONS 


1°  Les  nævi  pigmentaires  punctiformes  plats  ont  la 
même  constitution  histologique  que  les  taches  pigmen¬ 
taires  et  les  grands  placards  de  mélanodermie  (nigritie 
des  auteurs). 

2°  Les  nævi  pigmentaires  hypertrophiques  ou  papu- 
leux  sont  de  même  nature  que  les  nævi  pigmentaires 
plats,  ils  n’en  diffèrent  que  par  l’absence  du  pigment 
qui  peut  ne  pas  exister,  si  le  nævus  est  peu  ou  pas  co¬ 
loré.  \ 

3°  Tous  les  nævi,  en  général,  circonscrits  ou  diffus, 
possèdent  clans  la  couche  dermique  des  éléments  cellulai¬ 
res  qui  sont  d’une  constance  absolue  (ces  éléments  cellu- 
lai  res  peuvent  fort  bien  expliquer  la  transformation  du 
nævus*  sous  certaines  influences, en  néoplasmes.) 

4°  Les  granulations  pigmentaires  ont  leur  siège  ana¬ 
tomique  et  dans  la  couche  profonde  de  L épiderme  et 
dans  la  couche  superficielle  du  derme;  cette  dernière 
contenant  les  cellules  embryonnaires. 

5°  Les  taches  pigmentaires  congénitales  de  la  peau 
sont  dues  probablement  à  des  maladies  fœtales. 


—  148  — 


y’  :: 

L’imagination  ne  peuten  rien  occasionner,  par  sa  seule 
influence, leur  apparition  dans  tel  ou  tel  endroit  du  corps  ; 
si  l’imagination  intervient  parfois  dans  la  production  de 

y 

ces  difformités,  ce  qui  est  très  douteux,  ce  ne  peut  être 
qu’en  causant  temporairement  un  trouble  de  nutrition 
de  la  mère  et  par  suite  du  fœtus. 


V  •  .  '  .  l  .  . 
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